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N° 126. TOME X I. JUIN 1900

L AChimie industrielle á rBxposition de 1900
Nous n’avons pas la prétention de donner ici un 

compte renda complet de tous les objets qui touchent de prés ou de loin á la chimie; une pareille tache dépasserait de beaucoup les limites du cadre assez étroit dans lequel nous sommes obligés de nous ren- fermer.Nous aurons pleinement atteint notre but si, pro- cédant par sélection, nous pouvons donner un apergu générai de la plupart des nouveautés qui onl une réelle valeur et qui sont capables de contribuer á 1 avancement d'une Science aussi éminemment l'ran- Caise qué celle des Lavoisiers, des Wurtz etde leurs nombreux et ¡Ilustres successeurs. Qu'il nous soit permisde déplorer le retard qu’on a apporté dans la section de chimie, ce qui nous forcera peut-étre á revenir, á la fin de cette étude, sur des sujets qui auraient dü étre traites en premier. De plus, l ’ordre et la ciarte ne semblent pas avoir inspiré les orga- nisateurs de l’exposition ; tout est péle-méle et les choses les plus disparates se heurtent entre elles;

certains exposants ont méme dú se réfugier dans des coins ou nul ne penserait á aller les trouver, en dehors de la classe qui, róguliérement, devrait leur étre assignée. C’est pour remédier á ces divers incon- vénients que nous avons cru devoir adopter la clas- sification logique et rationnelle donnée dans notre numéro précédent
1 o C hi mi e analytique. — Appareils de 

précision.Parmi les nombreux objets exposés. il en est cer- lainement beaucoup qui ont exigé.pour leur produc- tion, de nouvelles méthodes; d’autres qui, pour la fixation de leur formule et de leurs propriétés, ont donné lieu á de nouveaux procédés d’analyse chimi­que que nous serions heureux de donner dans ces colonnes ; mais, les auteurs ne sont pas lá, ou bien ils n’ont pas encore eu le tempsde fixersur le papier le résultat complet de leurs travaux et recherches,de
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REVUE DE CHIMIE INDÜSTBIELLE158

sorte qu’il est trés difficile d’obtenir des renseigne- ments sérieux et dignes de foi. Cependant, nous avons remarqué que la S o c ié t é  c é n t r a l e  d e  p r o d u it s  
c h im iq u e s  expose les appareils de notre éminent collaborateur, M. Louis Campredon, directeur du la- boratoiremétallurgique,industriel et commercial de Saint-Nazaire ; ces appareils, á l'aide d’une métliode qui lui est propre, servent au dosage rapide et com- plet du soufre dansles produits de la sidérurgie : fers aciers, fontes, etc...M ais, l ’auteur nous ayant réservé la primeur de sa méthode, a développé avec une telle autorité, dans cette méme llevue, les principes sur lesquels elle est fondée qu’il nous est impossible de revenir sur ce sujet. La méme société expose, á cóté des appareils de M. Gampredon, le nouveau nécessaire calcimétrique 'de M.D.Sidersky) á burettes jumclles pour la détermination simultanée de l’alca- ünité et de la chaux totale dans les produits de sucre- rie : l’alcalinité du jus carbonaté, que Ion mesure habituellement au moyen d’une liqueur acide titrée, est exprimée ordinairement en chaux caustique (CaO), bien qu'assez souvent une partie de cette alcalinité soit due á la présence d’alcalis íixes, soudeet potasse ou á l’ammoniaque produite par la décomposition des matiéres azotées. On ne connaitpas, jusqu’a pré- sent, de moyen pratique pour déterminer la chaux libre, ce qui n’aurait pas du reste grand intérét pour le fabricant; ce qu’il importe de connaitre, c’estl’al- calinité d'une part, et la chaux totale de l’autre. tou- tes les deux exprimées en CaO afin de comparer les deux déterminations dont le rapport joue un grand role dans la conduite de la deuxiéme carbonatation.Pour le dosage de la chaux totale, on fait usage de la liqueur hydrotimétrique de Boutron et Boudel, en suivant leur proeédé pour l'analyse de l’eau potable et en se servant de leur minuscule burette.Pour bien faire,chaqué essai alcalimétrique devrait étre accompagné d’un essai hydrotimétrique afin de voir s’il y a des seis calcaires dans les jus ou sirops. 11 n’en est cependant pas ainsi en pratique oü Ton se contente d’un ou de deux essais bydrotimétriques par jour, efiectués au laboratoire, alors que l’alcalinité estdéterminée á chaqué instant pour ainsi dire.Pour rendre facile l’exécution simultanée de ces déterminations,aussi bien au laboratoire qu’á l’usine, il n’est pas d’instrument plus pratique que le nécessaire 

calcimétrique á burettes jumelles.A est un support á pied tourné portant une galerie rectangulaire dans laquelle sont placés deux flacons de Woolf B, b. á deux tubulures. Sur cette galerie est fixée une plancliette, sur laquelle sont placées les

deux burettes de Mohr C ,c , dont la partie supérieure est terminée en boule. Chacun des deux flacons B, b a deux tubulures fermées par des bouchonsen caout- chouc percés chacun d’un trou. Les bouchons F, f  donnent passage aux tubes portant des poires en caout- chouc E, e; les bouchons G , g portent des tubes D,</, qui plongent dans les liquides et qui communiquent, au moyen de petits tubes recourbés á angle droit et á bouts effilés, avec les bureLtesC.c. Les burettes sont fermées par des pinces de Mohr P, p.

Le flacón B et la cuvette C renferment la liqueur alcalimétrique; le flacón b et la cuvette c renferment la liqueur hydrotimétrique.Pour remplir les flacons réservoirs B, b, on óte les bouchons F, f ,  portant les poires E, e que l ’on rem­place, momentanément, par un entonnoir. Le rem- plissage terminé, on remplace les bouchons et on s’assure qu’ils ferment hermétiquoment.En comprimant les poires E, e, les liquides corres­pondáis montent par D, d, et se déversent dans les burettes correspondantes G, c.Lorsqu’on cesse de presser, les tubes D, d forment siphon et aspirent l ’excés de liquide au-dessus du
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REVUE DE CH1MIE INDUSTRIELLE
zéro, les petits tubes effilésétantdisposés de maniére á rendreautomatique la mise au zéro.Lair des burenes G, c s’échappe par de petits trous pratiqués dans les bouclions fermantles boules surmontant les burettes. G’est pour éviter desprojec- tions de liquides que les burettes C ,c  sont terminées en boules, ferméeschacune par un bouclionpercé de deux trous, l’un donnant passage au petit tube effilé, l’autre servant á l’entrée de l’air.Les burettes C, c sont graduées de maniére á indi- quer directement la quantité de chaux exprimée en grammes par hectolitre de jus. La burette c, conte- nant la liqueur de savon, porte un trait supplémen- taire au-dessus du zéro, afin de teñir compte du volume de liqueur nécessairepour produire la mousse dans 40 cc du liquide essayé.L’essai alcaiimétrique est fait au moyen de la liqueur Le Dock sur 25 cc. de jus. La chaux totaie est déterminée au moyen de la liqueur hydrotimétri- que nórmale de Boutron et Boudet en opérant, comme d’habitude, sur 40 cc. de liquide.Un autre modélede cetappareil, semblable comme forme, maisditférent dans la graduation des burettes, a été établi pour les besoins de l ’analyse volumétri- que en general, analyse qui exige souvent l'usage simultané de deux liqueurs titrées équivalentes tel- les que : les Solutions alcalines et acides, l ’iode et 1 hyposulfite de soude, le permanganate et l’acide oxalique, l’urane et l'acide phosphorique, etc..Cet usage, indispensable dans certains cas, est tou- jours recommandable ; il olfre l’avantage de pouvoir rectiíier un dosage, si l ’on a dépassé par mégarde le terme final du titrage.Dans ce cas, les burettes sont simplement graduées en centimétres cubes ; elles sont á pinces de Mohr ou á robinet, suivant les liqueurs employées.Pour conserver les liqueurs titrées á l'abri de l’an- hydride carbonique contenu dans l ’air atmosphéri- que, le bouchon fermant rorifice supérieur de" la burette porte deux tubes, l ’un recourbé á angle droit et effilé, réuni par un bout de tube en caoutchouc avec le tube piongeur D, d ; l’autre petit tube, deux fois recourbé á angle droit, communique, á l’aide d’un tube en caoutchouc, avec un tube en U, fixé derriére la planchette portant les burettes, lequelest garni de chaux sodée, de maniére á débarrasser de son acide carbonique l’air qui traverse ce tube en U pour péné- trer en G et ensuite dans B et b. Ges dispositions sont d’ailleurs susceptibles de recevoir plusieurs modittca- lions, variables avec la nature des liqueurs titrées qu'il faut employer.

Signalons, encore, exposés par la méme Société, la 
búrelteautomatique de M. Lanquetin etle nouveau fécu- 
lométre de M . Allard, qui se recommandent par de múltiples avantages.

La tubulure B de la Burette automatique Lanquetin porte un orífice que l’on met en rapport avec un trou pratiqué dans le bouchon de verre. La clef du robi­net porte trois lettres émaillées E, F , R. En placant cette clef de fagon que la lettre R soit en-dessus, on établit la communication entre le flacon-magasin et le tube d affluence A. Une pression exercée sur la poire en caoutchouc P fait passer le liquide du flacón dans la burette graduée qui s’emplit ; le niveau s’éta- blit ensuite de lui-méme au point zéro.On détermine l'écoulement en plagant le robinet de maniére á ce que la lettre E vienne prendre la place qu’occupait précédemment la lettre 11. Aprés un écoulement partiel, le liquide non employé retourne au (lacon-magasin,si l’on continué á tourner, toujours dans le méme sens, le robinet de facón á placer la lettre F en dessus. Comme on le com- prendra facilement, cette burette présente done les avantages suivants : 1 ° manipularon extrémement réduite ; les trois opérations du remplissage, de l'écoulement etdu retour au tlacon-magasindu liquide non employé s’opérent, en elFet, par un simple mou- vement de la clef du robinet ; 2o suppression des tubes de caoutchouc ; 3o fragilité considérablement réduite par la simplicité de la construction : 4°jauge
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totale invariable ; 5o en adoptant le sens normal et unique dujeu derobinet, on n’a pas á craindre d’in- tervertir l’ordre des trois opérations, car les deux voies du robinet n’ont aucune communication entre elles.On peut juger de faccueil favorable fait par les chimistes á cetle nouvelle burette, si l'on pense que plusieurs autres constructeurs en exposentdes contre- fagons qui ne s’en distinguent que par la courbure des tubos et l’emplacement du robinet de manceuvre.

TÍCVLOMÉTRC delíJlLARDLe féculométre de M. Allard se distingue de tousles autres par une precisión rigoureuse dans lesindica- tions de densité, par un maniement tres simple permettant de trouver rapidement et exaclement, sans complication de calculs ni consultation de tables, la densité des pommes deterre á un milliéme prés.et la 
richesse en fécule correspondante. Comme ces deux données présentent toujoursdans la pomme de Ierre une proportionnalité corrélative, il suffitde mesurer Tune pouravoir l’autre.L’échelle de graduation de ce féculométre donne, par une simple lecture au point d’affleurement dans l’eau. ces deux rerseignements, quand l’appareil a été préalablement régle et qu’on a mis 1 kilogramme de pommes de terre dans son réservoir B. 11 esl basé sur le principe des aréométres á poids constant et á volume variable et se compose de quatre parties ; I o ur.e cuvette P, dans laquelle on met un corps lourd pour maintenir léquilibre vertical dans l’eau ; 2o un flotteur E, dont la section horizontale est une couronne ; 3o une tige E, fixée au centre du fond du flotteur; cettetige porte une éclielle etdeux colon-

nes de nombres : la colonne de gauche représente les densités allanl de milliéme a milliéme, et la colonne de droite indique la richesse pour cent en fécule cor­respondante ; 4o un vase de SO centimétres de haut sur 30 centimétres de diamétre, qu’on emplit d’eau et dans lequel on fait flotter le féculométre.Pour régler ce féculométre, on remplit d’eau le réservoir en zinc jusqu’á 4 ou o centimétres du bord supérieur. On ajoute, dans la cuvette inférieure P du féculométre, le bloc de plomb marqué d’un +  et de la grenaille de plomb pour que la premiére división, au bas de l’échelle, affleure le niveau de l’eau. Les derniers grains de plomb peuvent, pour plus de commodité, étre jetés dans le réservoir du flotteur. Ondoit établir l’équilibre vertical de l’appareil dans l’eau, en dépla?ant le plomb dans la cuvette inférieure P du féculométre. Si l’appareil penclie á droite, on porte le plomb á gauche et réciproquement. On retire en dehors du féculométre, le bloc de plomb marqué d’un +  et on le conserve á part pour un réglage ultérieur quideviendraitnécessaire si le plomb, con- tenu dans la cuvette P, venait á se renverser.Pour se servir du féculométre, quand il a été réglé une foispour toutes, il suffit de metlreun kilogramme de pommes de terre dans le vide central B du flotteur et de lire.au point d’atfleurement, sur l’échelle E je s  chiffres donnant : d’une part la densité, d’autre part la richesse en fécule.11 est done facile de déterminer, en trés peu de temps, la richesse d’un trés grand nombre de variétés de pommes de terre ; on peut aussi se servir de l’appareil pour la détermination direcle et exacle de 
la densité de toutes substances telles que betteraves, 
fruilsácidre, grains ; e tc ..., dont la valeur intrinséque dépend aussi de la densité.La précision del’appareil est aussi grande que l’on peut le désirer puisque les traits de l’échelle, qui indiquent les milliémes successifs,sont séparés les uns des autres par un espace d’environ 5 millimétres. D’un autre cóté, cette précision n’est jamais contra- riée par les changements de température. Quand la lempérature augmente, l ’eau du récipient a un poids spécifique moindre ; mais, il en est de méme pour les pommes de terre, qui deviennent moins denses, parce que leur élément de composition dominant est aussi l’eau. J1 y a done compensation et, par suite, aucun calcul rectilicatif n'est nécessaire.A la suite de recherches sur le collage des vins de Champagne, M. Manceau a été amené á comparer les différents modes dedosage du tanin dans les vins. Les résultats obtenus furent des plus déconcertants : non
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 161seulement ils indiquaient, pour un méme vin, des chiffres différents, mais les résultats étaient sans concordance alors qu’on répétait le méme procédé. Par exemple, le dosage par I’acétate de zinc ammo- niacal a donné avec du tanin en soiution étendue des chiffres inférieurs de 20 á 40 %  aux chiffres réels, suivant la concentration et la température ; les procédésá la gélatineou á la colle de poisson sont encore moins précis.Une seule méthode échappait á l’erreurcommune : celle de M. Aimé Girard, basée sur l’emploi de la corde á violon. ¡Víais, cette méthode est pratiquement inapplicabla lorsqu'il s'agit de rechercher de faibles quantitésde tanin dans des liquides qui en sont tres pauvres. II fallait done donner au procédé Girard plus de précision eten rendre l’application plus facile en le modiliant par l'emploi d’un réactif trés sensi­b le; le permanganate de potasse =  MnO‘K permit d’obtenir le résultat cherché.La méthode de M. Manceau consiste á déterminer les volumes d’une soiution de permanganate déco- lorée par N eentimétres cubes de la soiution tanni- que et par N eentimétres cubes du méme liquide privé de son tanin par digestión avec la corde á violon.La soiution tannique á analyser ne doit pas oonte- nir plus de 1 décigramme de tanin par litre. Si sa richesse présumée est supérieure a ce chiffre, il suffit d’étendre á un volume convenable avec de l ’eau dis- tillée. Pour les tanins du commerce, on pese 1 déci­gramme qu’on dissout dans un litre d'eau.On emplit avec ce liquide deux flacons de 100 cen- timétrescubesbouchésá l’émeri ; 5 décigrammes de corde á violon sont ajoutés á ¡’un deux. Ces deux flacons sont laissés, bien bouchés, dans un endroit frais, pendant six ou sept jours, aprés lesquels on procédé au dosage.Dans ce but, on prend deux conserves cylindriques en verre blanc de 2 litres ; on verse dans chacune 1500 grammes d’eau et 10 eentimétres cubes de soiution sulfurique d'indigoline — 1 gramme d’indi- goline sublimée dans SO eentimétres cubes ; acide sulfurique pur et eau pour compiéter 1 litre. -  On verse ensuite : Io dans l’un des vases, 25 eentimétres cubes de liquide non trailé ; dans l'autre, 25 centi- métres cubes de liquide traité par la corde ü violon; 2o dans chaqué vase, de la soiution de permanga­nate (1 ) jusqu’á ce que le liquide, d'abord bteu, devienne incolore ou légérement jaune. On agite(1) Cette soiution est á 270 milligrammes de MnO’ K par litre.

constamment avec une spatule. Les liquides des deux vases doivent avoir rigoureusement la méme teinte, ce qui s’apprécie facilement si l’on place ces vases sur une feuille de papier blanc ou sur un plaque de porcelaine blanche.Soit N le nombre de eentimétres cubes de per­manganate versésdans le premier vase etN’ le volume versé dans le deuxiéme ; le liquide á e«sayer con- tiendra N -Y centigrammes de tanin par litre.Ce dosage trés pratique, dont l’emploi se répandra certainement de plus en plus et qui est le seul appli-, cable aux vins de Champagne, donne des résultats a 
2 milligrammes prés, mais l’exactitude et la préci­sion de I'opération reposent sur l’exécution rigou- reuse de la méthode indiquée et sur l’emploi, comme réactif, de cordes á violon ayant subi une série de préparations qui lcsdifférencient totalement de celles qu’on peut se procurer dans le commerce. M. Man­ceau se sert de cordes á violon non huilées, blanchies á l ’eau oxygénée, puis trempées, pendant un certain temps, dans une soiution étendue d'acide sulfurique contenant un peu de permanganate ; cette opération a pour but de les débarrasser de tout produit soluble pouvant réduire le permanganate. Les cordes sont ensuite lavées á l’eau froide, légérement acidulée, puis á l’eau puré. Le séchage est commencé entre deux plaques de porcelaine poreuse, puis terminé dans le vide, á l’aide d’un dispositif spécial.La maison K r a u ss , Ba u s c h  et L omb expose deux modéles d’appareil centrifuge entiérement nouveaux qui seront certainemenl bien accueillis par les bac- tériologistes et les chimistes ; le premier de ces modéles est un cenlrifugeur universel á une seule vilesse qui posséde un tube gradué pour l’urine, de 15 cen- timétres cubes de capacité, et un autre tube non gradué, de méme capacité : tous deux se trouvent placés dans des sortes de cylindres en aluminium, alin de pré enir tout choc capable de Ies briser. II est nécessaire, pour l’analyse du lait et la recherche des matiéres grasses, d’employer des lubes spéciaux, lorsqu il s’agit de déceler la présence des matiéres solides ou des éléments cellulaires.En soumettant ces liquides á l’action du centri- fugeur, on obtient un précipité complet en trois minutes tandis que, avec les anciennes méthodes, il fallait de 12 á 24 heures avant que les éléments les plus légers ne fussent précipités. Pendant ce laps de temps, relativement considérable, certains change- ments chimiques pouvaient s’opérer, ce qui rendait l’analyse, en méme temps que désagréable, beau- coup plus difficile et, par conséquent, offrant moins
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162 REVÜE DE CHIMIE INDÜSTRIELLE
de chance de succés. On con<?oit facilement, par exemple, que les éléments, que l’on rencontre dans l ’urlne fraiche, puissent subir une cerlaine altéra- tion, au bout de 24 heures, quand la fermentation commence.Par la méthode centrifuge, les substances conte­nues dans l’urine — les matiéres cellulaires ou cris­tal lines. aussi bien que les bactéries — peuvent étre précipitées, examinées au microscope et chimique- ment déterminées sans qu’elles aient le temps de s’altérer; on Ies verra done telles qu’on les rencontre dans l'organisme.Le centrifugeur se compose d’un petite boite cir- culaire contenant l’engrenage des deux roues motri­ces. Quand l'appareil est destiné á rester toujours au méme endroit, on peut le visser sur une table d ’expé- riences ; dans le cas oü on devrait le transporter d'un lieu dans un autre,on pourra le fixer au moyen de la vis á pression jointe á l’appareil Tout l’appa- reil (voir les figures ci-contre) est en acier trempé dur et les dents des roues disposées comme l’indi- que notre dessin. Cette forme de roues dentelées (engrenage hélicoidal) et le dispositif permettant que trois dents de la petite roues soient toujours en con­tad avec trois dents de la grande roue rendent le mouvement trés doux, pour ainsi dire velouté. Les tubes de verre destinés á contmiir les liquides sont portes par d’autres en aluminium afin de prevenir toute fracture et cliacun de ces tubes a une capacité de 15 centimétres cubes.Quant au tube gradué, les 10 premiers centimétres cubes sont divisés en cent parties égales, ce qul permet de connaitre directement le volume du pre­cipité. A l’endroit. du tube, oü la capacité atteint 15 centimétres cubes, se trouve un trait de repére ; on peut done facilement trouver le volume du préci- pité par rapport au volume total.Lorsqu’on désire se servir de rappareil, le tube non gradué est rempli de l’urine que l'on doit exa- miner : le précipité formé servirá á l’examen microscopique direct. Dans le tube gradué, on ne mettra que 10 centimétres cubes d’urine et on finirá de le remplir avec un réactif propre á déterminer le précipité de la substance chimiqueque l ’on cherche Ayant ainsi rempli les deux tubes trés exaclement, on fait tourner le centrifugeur á l’aide de la mani- velle extérieure, d’un mouvement uniforme, pen­dan! trois minutes environ, jusqu’á ce que les substances solides se soient trouvées précipitées dans le fond des tubes. Les sédiments de l’urine sont 

chimiques ou anatomiques.

Les sédiments chimiquesapparaissent rarement tela qu’ils se trouvent dans l’urine fraiche et nórmale ; c’est pourquoi, jusqu’á présent, pour l’analyse quan- titative, on doit ajouter un réactif pour les précipiter rapidement. Les principaux précipités formés sont : l'acide urique, l’oxalate de calcium, la cystine, la leucine, la tyrosine et quelques phosphates. Les substances les plus importantes, contenues dans l'urine, sont les chlorures, les phosphates et les sul­fates ; cellcs-ci, une fois précipitées, on peut aisé- ment connaitre dans quelles proportions elles exis- tent dans l’urine que l’on examine. Pour cela, on opére de la maniére suivante: on remplira le tube

Analyses d’eau, d’urine, de pus, de lait. Vitessé de 2 000 á 3.000 tours par minute.gradué jusqu’á 10 centimétres cubes avec de l’urine fraiche ; on ajoutera quelques gouttes d’acide nitri- que pour éviter un précipité de phosphates, puis on finirá dele remplir jusqu'á la división 15 centimétres cubes avec une solution d’azotate d’argent (1 gramme de nitrate d’argent dissous dans 640 g. d’eau dis- tillée) et on tournera la manivelle du centrifugeur, pendant trois minutes, avec une vitesse de soixante tours de la manivelle par minute. La quantité nór­male de chlorures que l’on doit trouver dans l'urine fraiche varié, avec cette méthode, entre 16 et 18 pour cent.Pour la recherche des phosphates, on met 10 cen­timétres cubes d’urine fraiche dans le tube gradué, puis on y ajoute 5 centimétres cubes d’une solution ammoniacale ainsi composée ; quantités égales (1 partie) de chlorure et de sulfate de magnésium, 8 parties d’eau distillée ; 1 partie d’ammoniaque. On
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REVUE DE CHIMIE INDCJSTRIELLE
fait également mouvoir le centrifugeur, pendant 3 minutes, et on doit trouver une quantité de plios- phates variant entre 8 et 1 2  pour cent.Pour larecherclie des sulfates, on rempliraletube gradué, jusqu’á la división 10 centimétres cubes, d’urine fraiche, et on achévera le remplissage jus­qu’á 15 centimétres cubes avec une solution baryti- que formée de 4 parties de chlorure de baryuni et de 16 parties d’eau distillée. On tournera la mani- velle du centrifugeur pendant trois minutes á une vitesse de soixante tours de manivelle par minute.- La quantité de sulfates que doit contenir l’urine nór­male et fraiche est de 1 pour cent environ.Pour l’examen du précipité, on prend, á l'aide d'un fil de platine flambé, quelques parcelles des sédiments qui se sont formés au fond du tube non gradué et on procéde á la confection des prépara- tions qui devront étre examinées au microscope.Les divers éléments microscopiques que l'on peut rencontrer sont l’épithélium, les corpuscules de pus, les globules du sang, les libres, etc... On sait aussi que les badiles patliogénes peuvent étre tres nombreux dans l'urine ; on peut rencontrer notam- ment les badiles de la tuberculose, de la lépre 

(Babés), de la diphtérie (Budjwid), de la morve (Phi- 
lippowicz), du typlius, ainsi que les gonocoques et autres bactéries de l’uréthre : les staphylocoques, les streptocoques; le colibacille, le pneumobacille de Friedlander, le diplobacille de Teissier, etc.Les avantages que procure le centrifugeur pour l’analyse du pus et des crachats sont trés nombreux. Dans le cas oü l'on craint de se trouver en présence de tuberculose et de trouver, par conséquent, peu de badiles et de Libres, le centrifugeur permet de les rassembler á l’extrémité périphérique du tube et les chances de trouver le bacille de Ivoch sont d'autant plus nombreuses que la quantité de cra­chats introduite dans le tube du centrifugeur est plus considérable. Avec les anciennes méthodes, on était obligé de taire toute une série de préparations aün d'examiner la plus grande quantité possible de pus, ce qui rendait le travail extrémement long pour donner un résultal bien souvent douteux.On prend done la plus grande quantité possible de crachats et on l’agite trés énergiquement dans un vase de porcelaine á l’aide d’une spatule en verre jusqu’á ce qu’elle soit devenue complétement fluide et ait acquis une apparence homogéne : quelques minutes seulement suffisent pour cette opération. On place alorsdans chaqué tube une méme quantité de pus, on ajoute une solution de sonde et on
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tourne la manivelle du centrifugeur pendant trois minutes et avec la plus grande vitesse.On décante la partie fluide du tube non gradué et on examine une partie du dépót (sans coloration) avec un grossissement moyen pour constater la pré­sence des Libres. Si le pus contient des fibres, elles ne peuvent pas, avec cette méthode, échapper á I’ceil du micrographe. On peut encore reconnaitret aussi bien que les Libres, les cristaux de Charcot- 
Leyden et les spirales de Curschmann existant dans les crachats des tuberculeux.Quand on présume la présence du bacille delvoch dans les crachats á examiner, on décante la partie fluide de l’un des tubes; puis,á l’aide d’un fil de pla­tine terminé en crochet, porté au rouge et refroidi, on prend quelques parcelles de la partie solide du sédiment restée dans le tube; ces parcelles sont ensuite frottées et bien étalées, á l’aide du fil de platine, sur toute la surface d’un couvre-objet bien propre, tenu á l’aide d’une pince de Cornet. On laisse ensuite sécher la préparation soit á l’étuve, soitaux environs de la flamme d’une lampe á alcool ou d’un bec Bunsen et on colore par l ’une des mé­thodes suivantes :1° On verse trois gouttesde teinture dans un verre de montee contenant un peu d’eau chaude ; on agite jusqu’á ce que le tout soit bien mélangé; on plonge ensuite dans la liqueur ainsi obtenue, pendant trois minutes, le couvre-objet préparé en ayant soin de mettre la face, enduite du produit pathogéne, du cótédu fond du verre de montre. On décolore (acide nitrique 1 partie; alcool 4 parties), on lave dans l’eau, on fait sécher sur papier filtré et on monte la préparation dans le baume du Ganada (méthode de 

coloration de Burrill) ;2o On prend, á l’aide d'une pince de Cornet, le couvre-objet enduit du produit pathogéne, on verse s'ur la face préparée quelques gouttes de teinture de Gibb et on laisse en contad pendant quelques minu­tes ; on fait ensuite sécher la lamelle á la chaleur d’une lampe á alcool. pendant deux minutes, jusqu’á ce que de légéres vapeurs commencent á se former, puis on décolore par l’alcool, on séche et on monte la préparation dans le baume du Cañada (double colo­
ration de Gibb) ;3o On prend, á l’aide d’une pince de Cornet, le couvre-objet préparé, en ayant soin que la surface recouverte de pus soit tournée en haut : on verse sur cette surface une solution de rouge de Ziehl (solution alcoolique phéniquée de fuchsine-rubine saturée), on laisse en contad, pendant cinq á dix
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE164
minutes, en approchant la pince prés d’une source de chaleur, soit d'un bain-marie, soit d’une lampe á alcool.On cliauffe lentement jusqu’au point de l ’ébulli- tion qu’on Iaisse se produire pendant quelques secondes; on retire du feu et on Iaisse encore, pen­dant cinq minutes, la solution de Ziehl en contad avec le couvre-objet. On lave ensuite dans l’eau pour enlever l’excés de matiére colorante, puis on décolore la préparation en la plongeant, durant quatre á cinq minutes, dans une solution d’acide sul- furique (1 partie de SO‘ H2 avec 4 parties de H20), on lave encore une fois dans l ’eau et on verse sur la préparation égouttée une solution de bleu de mé- thyléne qu’on Iaisse en contad pendant quelques minutes.Aprés cette derniére coloration, on lave la prépa­ration á l’alcool pour enlever l’excés de matiére colorante, on Iaisse sécher et on monte dans le baume 
(double coloration de Ziehl). Par ce procédé, le bacille de Koch se trouve coloré en rouge, tandisque toutes les autres bactéries, la matiére organique des cracliats et les corpusculesde pus se trouvent colorés en bleu. Les bacilles tuberculeux se présentent généralement sous la forme de petits bátonnets ayant 1,3 á 3,5 f*de longsur 0,3 g de large. lis peuvent néanmoins avoir des aspects trés divers. On peut les rencontrer isolés, réunis en petit nombre ou en amas plus au moins volumineux.11 est tout aussi facile de reconnaitre la présence du bacille de Koch dans le lait, en examinad le pre­cipité formé dans l’un des tubes remplis de lait suspect et en suivant le mode opératoire et la méthode de coloration dont il vient d’étre question.Pour déterminer le nombre de corpuscules gras contenus dans le lait, il est nécessaire de se muñir de tubes spéciaux et d'une pipette volumétrique; car, aprés avoir soumis les tubes á  l’action du centrifu- geur, les corpuscules gras, étant beaucoup plus légers, se trouveront réunis á la partie supérieure dutube. On facilite également la séparation des cor­puscules gras en additionnant le lait de réactifs pro- pres. Une des méthodes les plus sures est celle de 
Leffmann et Bearn : une quantilé suftisarite du lailá analyser est introduite dans le tube spécial jusqu’á la división 5 centimétres cunes. On ajoute 1 centi- métrecube de la solution chlorhydrique suivante : acide chlorbydrique 50 volumes, alcool méthylique 13 volumes, alcool amylique 37 volumes ; puis, á l’aide de brusques et fréquentes secousses, on agite le mélange, On ajoute ensuite de l'acide sulfurique

(densité : 1,83) goutte par goutte jusqu’á ce que le niveau du liquide contenu dans le tube atteigne la división zéro. On doit agiter constamment le lait durant l’addition de l’acide sulfurique et on remplit les deux tubes absolument de la méme fagon.Les tubes sont ensuite soumis á l’action du centri- fugeur jusqu’á ce que les corpuscules gras se trou­vent bien séparés des autres matiéres (l’opération dure de une á deux minutes) et, par les divisions que porte le tube, on peut connaitre facilement la quantité de corpuscules gras contenus dans le lait á analyser. Pour le lait de composition nórmale, 
Leffmann donne,commechiffres moyens,les suivants :Lait de femme Lait de vache.Eau, 87.30 87.50Sucre, 7 4.50Corpuscules gras, 4 3.50Protéides, 1.50 4Seis, 0.20 0.70Comme la graduation des tubes ne permet que de compter au máximum 5 0/0 de matiéres grasses, il suffirait, si le lait en contenait davantage.de lediluer dans son propre volume d’eau, demélanger intime- ment et de multiplier par 2 le nombre trouvé.Si la matiére grasse était diluée avec 4 volumes d’eau, il faudrait multiplier le résultat par 5. Outre le bacille de Koch, on peut encore trouver dans le lait d’autres bacilles pathogénes, tels que le Micro- 
coccus de la mammite contagieuse des vaciles, le Bacil- 
lus lactis aerogenes, etc...L'analyse de l’eau est rendue trés facile par l’em- ploi du centrifugeur; car, toutes les matiéres solides, quelle que soit leur nature, peuvent trés aisément étre précipitées et, par l’examen microscopique du dépót formé, il est trés commode de reconnaitre la présence des microorganismes, des détritus végé- taux, etc.Les cristaux ou autres matiéres solides en suspen­sión dans les liquides peuvent aussi bien étre préci- pités par le centrifugeur. Les liquides immiscibles, tels que le chloroforme et l’eau, une fois séparés, se trouvent réunis á la partie inférieure du tube.Le second modéle de centrifugeur posséde un mécanisme supplémentaire pour atteindre la vitesse de 12.000 tours par minute, nécessitée par Pemploi de Yhématocrite; pourtant, il n’est guére plus volu­mineux que le premier.L'hématocrite de Da/and se compose d’une partie (armalure) métallique trés légére. mais en méme temps trés solide, contenant deux tubes de verre
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 165
capillaires de 50 millimétres de longueur et divisés tous deux en 100 partios égales ayant chacune 0.5 millimétre; c’est dans ces tubes que Ton place le sang á examiner.L’emploi de l’hématocrite est des plus simples et des plus rapides ; les résultats qu’il donne sont cer- tains. Aveccet appareil, ii est trés facile de connaitre exactement le nombre de globules rouges contenus

dans le sang,sans qu'aucune dilutionsoit nécessaire, pourvu quel’on opére toujoursde la méme maniére.Le lobe de l’oreilleou la partie cliarnue du pouce ayant été soigneusement lavée et rendue aseptique, on fail une piqúre á l’aide d une lancette spéciale et l’on forcé le sang á couler en exer?ant une légére pression prés de la partie piquée.Le tube gradué est ensuite fixé a une pipette de

Hómatocrite de Daland pouranalyse du sang. Tubos pour crachats, uriñe, pus, lait, eau. Vitesses do 10.000 á  12.000et de 2.000 á 3.000 tours par minute.succión dans le but de le remplir de sang. Avee l’ex- trémité de l'index de la main droite, on presse forte- ment sur la pipette, que l’on tient avec précaution, et le sang monte dans le tube. Toute la partie gra- duée du tube étant occupée par le sang, on le place dans l’liématocrite en pressant sur le ressort dont l’extrémité concave a pour but de maintenir parfaite- ment le tube. Quand on place le tube dans l’hémato- crite, il est essentiel qu’il contienne la quantité de sang voulue. On fera exactement de méme le rem- plissage du second tube en prenant les mémes pré- cautions que pour le premier.Cela fait, on soumet l’hématocrite á l’action du centrifugeur durant deux minutes, avec une vitesse de la manivelle de 77 tours par minute. Tous les glo­bules rouges occuperont la partie du tube la plus éloignéeet présd’eux une minee trainée blanchátre, pourainsi dire invisible, avec quelques spécimensde globules blancs, puis de l ’eau et autres substances contenues ou en suspensión dans Iesang se trouvernnt á l’autre extrémité du tube.

On examine ensuite trés soigneusement, á l’aide d’une loupe, á quel endroit exactement de la gradua­ron du tube s’arréte la colonne des globules rouges el on multiplie par 100000 le nombre trouvé ; ona ainsi le nombre vrai de globules rouges contenus dans 1 millimétre cube du sang examiné.On doit faire trés attention que, pour obtenir dans chaqué expérience des résultats uniformes el cer- tains, ¡I est absolument nécessaire de tourner la manivelle du centrifugeur, dans toutes les analyses, pendant des temps égaux et avec la méme vitesse. Si la vitesse employée était plus ou moins grande, la hauteur de la colonne de globules rouges varierait également avec cette vitesse. 11 est aussi d’impor- tance capitale que la longueur des tubes et leur dis- tance au centre de riiématocrlte soit toujours la méme que cellequi a été employée pour l'expérience origínale prise comme type et á laquelle on rapporte toutes les autres.Avec l’hémalocrite on peut employer des tubes spéciaux pour l’examen du pus, des crachats, afin
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d’amener beaucoup plus rapidement le dépót des microbes que l’on y peut recontrer. Ces tu bes, rem- plis de la matiére á examiner, sont sóumis á 1’actioii du centrifugeur animé d’une vitessede 10 000 tours par minute. Quelques minutes suffisent pour avoir a l’extrémité des tubes toutesles colonies de streptoco- 
qtm, de staphylocoques,de microcoques du clou de Biskra, de pneumocoques, de colibacilles de badiles de Koch et de Friedlander, le bacille pyocyanique, les bacilles du tétanos, de la morve, du typhus, du chancre noir et autres bactéries pathogénes que l’on reneontre ordi- nairement dans le pus.Cette métbode d’investigations nouvelles, que per- met rhématocrite du docteur Judson Daland, est trés expéditiveet donne toujours d’excellents resultáis.Les constructeurs d'instruments de precisión sont fort nombreux et bien rcprésentés soit á la classe 15 
(Instruments de précision), soit á la classe 87 (Arts chi- 
mique et pliarmacie) ; il nous est impossible de les citer tous, á cause de leur grand nombreParmi les principaux exposants franjáis,nous avonsremarqué: , .MM. A. C o l l o t  FRÉRES. — La verrene de preci­sión se compose de pipettes graduées, de burettes (de Gay-Lussac. de Mohr, de Mangón, á robinets de Ierre), de ballons de toutes dimensions, d’éprouvet- teset de tubes á gaz divisés, de cloclies graduées, d’appareils de dessiccation, d’aréométres, de densi- métres et de thermométres de précision.Mais, ce qui frappe surtout, ce sont des séries de poids étalonnés avec un soin infini etunequantitéde balances de pré­cision, dont la plus remarquable est un nouveau modéle auquel on a adapté un appareil á projectionlumineuse. , ,Cet appareil de projection lumineuse, adapte a une balance de précision, permet d’obtenir des peséestrés rapides : pour une méme approximation, la vitesse d’oscillation devient cinq ou six fois plus grande et les derniers centigrammes, lesmilligrammes etleurs fractions sapprécient directement avec contróle immé- 

diat.L’appareil est absolument indépendant des oryanes 
de la balance, c'est-á-dire du fléau, des crochets et des étriers, ce qui est indispensable pour obtenir de bons résultats sur la régularité et la sincérité desquels l’opérateur puisse compter. Elant indépendant de la balance, il posséde encore le grand avantage de pou- voir se placer trés facilement sur les balances de pré­
cision deja installées dans les laboratoires.La modification apportée á la balance consiste h déplacer le centre de gravité du fléau, de fagon á

diminuer la sensibilité et, par suite, á obtenir une vitesse beaucoup plus grande ; puis, par des moyens optiques, on augmente considérablement 1 amplitude des oscillalions. Au lieu d’obtenir une image ampli- fiée virtuclle de ces oscillalions en regardant dans un

microscópe.ce qui est trés faligantpour l’opérateur, cette image est projetée sur un écran divisé formant cadran ; ía  lecture se fait alors trés facilement et sans efforls, la división étant vue par transparenee.L’appareil est formé d un petit objectif acbromati- que A qui termine le corps d’un microscope B, dans

lequel se trouve l’écran divisé C, qui regoit l’ image amplifiée du réticulea fixé sur l’aiguille. Sur le réti- cule a sont projetés les rayons, condensés au moyen d’une forte loupe D, qui proviennent d'une source lumineuse quelconque E , placée derriérela balance. En avant de l’écran C, se trouve une lentille E qui grossit les divisions de cet écran et sert en méme temps de réflecteur pour les éclairer ducóté oü elles
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 167sont vues. La mise au point se fait aa moyen d’un pignon c et d’une crémaillére d.La source lumineuse, actuellement employée, con­siste : soit en une lampe á gaz, soit en une petite lampe électrique avec réflecteur. Dans le cas le plus ordinaire d’un bec de gaz, il est place dans une boite en noyer pour éviter toute projection de chaleur sur la balance : ce bec, ainsi ¡soló, n'est allumé que pen- 
dant une ou deux minutes au máximum d la fin de cha­
qué vesée : aussi, en fixant un Ihermométre dans la cage,on constate qu’il neseproduit aucune variation, méme trés taible,de température.Un robinet, placé sur la conduite de caoutchouc qui alimente le bec de gaz, se trouve prés de l’opéra- teur (tioir le dessin de la balancé) et est reglé de facón que, dans Pune de ses positions extrémes, saris éteindre le bec de gaz complétement, il l'établit en veilleuse.Pour une lampe électrique, ce robinet est rem­placé par un commutateur qui permet de n’obtenir la lumiére qu’au moment voulu.La balance étant montee et préte á fonctionner comme balance ordinaire, il faut :l" Installer, derriére la balance et dans l’intérieur de son enveloppe en bois, le bec de gaz avec son réflecteur en réglant sa hauteur de facón que le cen­tre du réflecteur corresponde au centre de l’appareil de projection proprement dit et que l’orilice de la boite se trouve bien au milieu de la longueur de la cage ; puis, le réunir á la conduite de gaz par un tube en caoutcbouc sur lequel on interpose, á portée de l ’opérateur, le robinet régulateur.2° Placer la loupe condensatrice de lumiére der­riére les deux colonnes de la balance, son centre correspondant, comme hauteur, á celui de l’appareil de projection, et la promener avec la main, le gaz étant allumé, jusqu’á ce que le cadran intérieur obtienne son éclairage máximum.3o Tourner ientement et avec précaution le pignon de l’appareil de projection pour mettre au point l’image du réticule sur le cadran éclairé. Si la balance est légérement déréglée et que l’aiguille posséde un petlt mouvement, lors de la mise en marche, la mise au point se fait lorsque les trois couteaux reposent sur les trois plans, la balance étant préte á osciller.4o Dans le cas oü l’irnage du réticule ne corres- pond pas trés exactement au trait milieu du cadran etque Ion désire l'y ramener, il suffit de desserrer l’un des boutons en cuivre verni qui réglent le mou­vement latéral de l’appareil et de serrer l’autre en

méme temps. Dans les petits modéles, ne pas exer- cer un fort serrage qui empéeherait le bras de la balance de descendre librement.Pour exécuter une pesée, le gaz étant établi en veilleuse, on procéde comme pour une balance ordi­naire. jusqu’á ce que l’extrémitéde l'aigiiille nesorte plus du cadran inférieur : on compte alors la diffé- rence des nombres des divisions faites par l’aiguille á droite et á gauche du zéro. Gette différence, multi- pliée par la valeur approcliée, en milligrammes, de chaqué división de ce cadran (valeur donnée.avec l’instrument), donne immédiatement le nombre de centigrammes et de milligrammes qu’il faut ajouter aux poids déjá placés sur le plateau de la balance pour avoir l’équilibre, á une demi-division prés du cadran inférieur.La valeur de chaqué división de ce cadran varié de trois íi dix milligrammes, suivant que la balance accuse le dixiéme ou le demi-milligramme. Comme ce cadran comprend 10 divisions de chaqué cóté du trait-milieu, on apprécie ainsi sans tátonnements les trois derniers centigrammes ou le dernier déci- gramme suivant la sensibilité.A ce moment, on ferme les portes de la cage, pour éviter tout courant d’air ; on ouvre le gaz au moyen du robinet régleur et l’on met la balance en marche enabaissantd’abord le bras, puis l’arrétdes plateaux; on lit alors la différence des divisions parcourues á gauche et á droite, sur le cadran lumineux, par l'image du réticule. Sur ce cadran, les images sont renversées ; mais la pratique fait rapidement dispa- raitre cette petite difliculté. Ce nombre de divisions indique le nombre des milligrammes et de fractions de milligrammes, dont il faut déplacer le cavalier sur sa régle, pour obtenir l’équilibre parfait, équilibre 
que l ’on vérifie par une simple leclure. Chaqué demi- division du cadran correspond, comme poids, á la sensibilité indiquée pour Pinstrument.Avec un peu d’habitude. une pesée exécutée sui­vant les indications précédentes s’elfectue en un temps égal au 1/4 ou au 1/5 du temps moyen néces- saire avec une balance ordinaire.¡VI. L a n g l e t . — Cette maison, Pune des plus anciennes, expose : de la verrerie graduée, des trousses alcoométriques, des aréométres Baumé, Pinchón, métalliques et spéciaux pour essais et dosages densimétriques ; des densimétres perfec- tionnés pour tous usages et, en particulier, pour la sucrerie et la distillerie ; des aréo-densimétres et des appareils pour Panalyse du lait, du sérum ; des tlier- mométrographes, des thermométres de précision et
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468 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIENLE
pour brasseurs, distillateurs. lailiers, teinturiers, etc.; des barométres, des appareils de polymétrie et des instruments spéciaux pour les essais du moút de raisin, du vin, de la matiére extractive etde l’alcool.De plus, nous apercevons deux nouveautés : I o Un nécessaire complet pour l’analyse des uriñes ; 2° Un autre nécessaire acidimétrique fondé sur une nou- velle méthode due á M. Joulie.M . W a r g n ie r . -  Nous voyons surtout des aréo- métres construits avec le plus grand soin etcontrólés par l'Etat.M M . A l l á  e t  P ir l o t . — Belle exposition de verrerie graduée entremélée de nombreux modéles de tubes de Geissler.M . H . G ir a r d in . — Nouvelles burettes automa- tiques construites á peu prés sur le méme modéle que la burette Lanquctin, nombreux modéles de burettes á robinpt de verre et thermométres divisés avec le plus grand soin, dessicateurs, etc.M . L. G. B a u d i n .  — Thermométres et densimé- tres de liante precisión contrólés par l'Etat, pipettes á écoulement libre et automatique, thermomé­tres pour les recherches cryoscopiques divisés en 1 i50 6t 6n 100<le de° r®’ tliermom®tres au toluéne pourl’évalualion des basses températures et thermo­métres hypsométriques.M . A l p h . H u e t z . — Appareils de précision pour déterminer le point zéro et le point 100° des thermo­métres centigrades. Kemarquables séries de poids étalons en nickel pur et massif; subdivisions du gramme en platine. Réflecteur électrique á main pour les lectures de thermométrie de précision.

1V1. P e l l i n . — Réfractométre á cuve chauffablede M. Ch. Féry. Deux hémaspectroscopes du docteur Hénocque. Un hémaspectroscope de M. Mauriee de Thierry : ce spectroscope dabsorption, des plus puissants etde trés haute précision, permet de recon- naitre facilement la présence d’un cent-millioniéme d'oxyhémoglobine dans un liquide, la plus petite quantité de seigle ergoté, de chlorophylle, etc ...; il fonctionne au moyen d’une lampe á lumiére oxhy- drique, avec des tubes d'une longueur de trois métres. Enlin, des saccharimétres et des polarimétres sur lesquels nous reviendrons au chapitre 5 (sucrerié).M . J .  R u e l l e . — Verrerie de précision, graduée.M . T o n n e l o t . — Grands barométres de précisionsystéme Fortín et Tonnelot donnant le — de milli- métre au vernier. Le barométre Fortín est décrit

dans tous les traités de physique ; mais le systéme Tonnelot est moins connu. L’observation se fait exac­tement de la méme maniére, moins raftleurement du mercure á la pointe d'ivoire. On commence par noter l ’indication du thermométre fixé sur l’appareil, puis on donne avec le doigt de petits chocs sur le tube ; entin, en faisant tourner un gros bouton guil- loché, placé vers le mitieu du tube, on améne la base du curseur en contad avec le sommet du ménis- que de mercure. On lit alors, au moyen du vernier, la hauteur en millimétres et centiémes de millimé- tre. La hauteur ainsi obtenue ne représente pas exactement la dilTérence des niveaux du mercure dans la cuvette et dans le tube, car le niveau n'est pas constant dans la cuvette; on calculera la hauteur ainsi qu’il su it. la comparaison faite au Bureau cen­tral météorologique a montré que l’instrument est d'accord avec les étalons á une certaine pression, qui est indiquée lors de l’expédition du barométre et que l'on désigne sous le nom de point neutre. Si le mer­cure monte dans le tube au-dessus de cette hauteur, il baisse d’une quantité cent fois moindre dans la cuvette ; il faut done ajouter au nombre lu le cen- tiéme de la différence entre ce nombre et la hau­teur oü le barométre concorde avec l ’étalon. Si le mercure est plus bas, il faut, au contraire, retrancher de la lecture le cenliéme de cette différence. De cette fagon, il était nécessaire de préparer, pour chaqué instrument, une table de corrections, mais, dans les barométres actuellement exposés, le constructeur a supprimé le calcul de la hauteur corrigée ; le tube, au lieu d’étre gradué en millimétres, porte des divi-sions dont la valeur est de de millimétre. Si lemercure monte de n divisions dans le tube, il baisse 
11en méme temps de —  dans la cuvette ; la variation totale est done de n +  divisions ou, en milli- métres, de ( n +  ^  =  n. Le nombre de divi-\ 1UU/ lülsions dont le mercure se déplace dans le tube repré­sente ainsi exactement le nombre de millimétres dont a varié la distance des deux niveaux du mer­cure, et il n’y a plus á teñir compte du changement de niveau dans la cuvette. La seule correction á faire consiste dans l’addition d’un terme constant trés petit, dit correction instruméntale, correction qui est déterminée par comparaison avec les étalons du Bureau central météorologique. De plus, le construc- ' teur a eu l ’heureuse idée de placer une forte loupe,
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 469mobile sur une tige rigide, á la hauteur du ménis- que, ce qui permet de faire beaucoup plus rapide- ment la lecture des indications du vernier et d’éviter les erreurs dues á l’inclinaison du rayón visuel.M. Tonnelot expose encore un hygrométre d’Al- luard, d'un modéle réduit, qui permet cependant de faire des observations de la plus liaute précision.E. L é v y . — Machines á glaceet machines pneu- matiques permettant de faire le vide ordinaire ou á sec.
J u l e s  R ic h a r d . — Les thermométres, barométres, hygrométres et autres appareils enregistreursde cette maison sont maintenant beaucoup trop connus pour que nous puissions en donner ici la description.M . T o r c h e b e u f . — Verrerie de précision et remarquable viscosimétre de M . Chercheffsky.M. E. E o n . — Verrerie de précision; barométres et thermométres.M. Be r l e m o n t . — Verrerie de précision; on remarque un tube á disti 1 lations fractionnées, d’un nouveau modéle, qui équivaut á un tube Le Bel Henninger á 2? boules; un bailón á double enve- loppe pour l’air liquide; un ébullioscope et un cryoscope. d aprés M. Raoult; enfin, une pipette Aubin, d’un modéle aussi élégant que commode.M. Víc t o r  C h a b a u d . — Verrerie graduée, aréo- métres, barométres, thermométres de précision. Dans un écrin, garni de drap rouge, on remarque un ballon-jauge (avec tous ses accessoires) construit avec la plus grande précision ; ce bailón permet d’évaluer le volume d'un liquide soumis á une pres- sionetáu ne température quelconques; il suffit de se rapporter á un diagramme qui porte en abscisses la pression et en ordonnées la température; sur ce diagramme est tracée une courbe Au point de jonction de cette courbe et de la ligne des abscisses et des ordonnées, qui conviennent aux conditions de l'expérience, on trouve le volume exact du liquide contenu dans le ballon-jauge.A cóté de ce bailón se trouve une balance aréother- mique destinée á prendre rapidement, avec quatre 

decimales exudes, les densités des liquides ainsi que des solides, avecautant, sinon plus d'exactitude, que par la méthode du flacón et avec la rapidité des aréométres, densimétres etc... en n'employant qu'une petite quantité de liquide, environ 60 centi- métres cubes Elle se compose : l° d ’un fléau á liras égaux dont l’un (celui de droite) est divisé en 1 0  par- ties égales entaillées dans le métal alin de recevoir quatre poids cavaliers que nous désignerons par les ettres A, B, C, D; le fléau peut étre élevé ou abaissé

au moyen d’un systéme d’engrenage ; la colonne est fixée sur la boite á tiroir, en acajou, servant á l’em- ballage de la balance ; 2o un flotteur en ver re sus- pendu á un fil de platine et contenant un tliermo- métre soudé á I’intérieur ; 3o une petite éprouvette á pied, en verre, de 60 centimétres cubes environ ; 4o une série en double de poids cavaliers A, B, C, D destinés á étre placés dans les entailles du fléau : le cavalier A est égal au poids de l’eau distillée, A la température de 15° centigrades, déplacée par leflotteur ; le cavalier B =  ^  de A ; le cavalier C =  ^de B ou iVn de A ; le cavalier D =  -4 de G ou de —  *00 10 100B, ou de A ; 5o d'un petit plateau en laiton avecdeux crochets, placé sous le bras gauche du fléau, pour prendre les densités des solides; 6o d’une paire detriers en laiton pour transformer l’appareil en balance ordinaire ; 7o d’accessoires divers tels que plateau en corne pour mettre sous l’éprouvette en verre, pince pour prendre les poids, etc.Pour vérifier la balance, on suspend le flotteur thermométrique á droite et, á gauche, l’un des étriers. Dans ces conditions, l’équilibre doit étre parfait; mais, si Pon plonge le flotteur dans de l’eau distillée á 45° centigrades, en faisant usage de la petite éprouvette en verre á pied, l ’équilibre est de suite rompu. Pour le rétablir, il suffit d’ac- crocher l'un des poids cavaliers A au crochet placé á l'extrémité droite du fléau etqui soutient le flotteur ; done, le cavalier A est égal au poids de l'eau dépla­cée par le flotteur.Lorsqu’il s’agit de peser un liquide plus léger que l'eau, on le verse dans l’éprouvette á pied. on y plonge 
entiérement le flotteur, puison place le grand cavalier A dans l'une des entailles du bras droit du fléau subdi­visé, afin de rétablir l’équilibre. Mais, si cet équili- bre n’est possible qu’entre deux des entailles mar- quées 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 (admettons que ce soit entre 4 et 5), on place ce grand cavalier A k un chiffrc voisin plus bas (soit 4) et l'on cherche á rétablir l'équilibre au moyen du cavalier B (soit entre S et 6 ; done S). Dans ce cas. le cavalier A donne la pre- miére décimale 4 et le cavalier B la seconde déci- male 5 (soit 0,45).Si l’équilibre n’est pas encore rétabli, on essaye avec le cavalier G qui se place entre 4 et o (soit 4 la troisiéme décimale) et, enfin, le cavalier D rétablit l’équilibre en se plagant entre 3 et 4. La densité cherchée sera alors égale á 0,4543.1
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470 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
S’il arrive que deux cavaliers se placent dans la méme entaille, on accroche le plus pelit á l'un des crochets inférieurs du plus grand. Par exemple, si les cavaliers Cet D devaient se placer dans 1‘entaille 4, on aurait pour ladensité cherchée : 0,4544.Dans le cas d’un liquide plus lourd que l’eau, on suspend l’un desgrands cavaliers A au crochet place á l’extrémité droitedu fléau, qui soutient le flotteur. Pour les decimales on procede comme il vientd’étre dit.Pour apprécier la densité d’un corps solide, on suspend au crochet du bras droit du fléau le petit plateau á deux crochets et, au bras gauche, un des étriers. L’appareil se trouve alors transformó en balance hydrostatique. On fixe le corps solide, á l’aide d’un til métallique, au crochet inférieur du plateau, on le póse dans l’air, en ayant soin de mettre un lil de méme poids sur le plateau de gauche; on aura alors le poids P dans l’air. Puis, on plonge le corps dans l’eau distillóe contenue dans l’éprouvette á pied Les poids qu’il faudra mettre sur le petit pla­teau pour rétablir l’équilibre représenteront le poids du volume d’eau distillóe dóplacé par le corps, soit le poids P’. On en déduira la densité par la formule bien connue:

M. R edif .r . — Thermométres et barométres enre- gistreurs, thermométres á cadran avertisseur, ba- rothermographe liedier, barohygroíhermographe Redier (donnant simultanément la pression baromé- trique, la température et l’étal hygromótrique), psychrométres. Le psychrométre de Love est un hygrométre double qui permet de conlróler les indi- cations de l'hygrométre á cheveu par celles du psychrométre : de chaqué cóté d’un cadre métallique donnant l’humidité relative de l’air par les indica- tions d’une aiguille qui se meut d’aprés la tensión plus ou moins grande d’un faisceau de cheveux, se trouve ; á gauche, un thermométre sec ;á  droite, un tliermométre á boule humide.Si, par exemple, on améne l’index supérieur de gauche au n° 20, indiquant la température du llier- mométre sec, l’ index inférieur au numéro représen- tant le zéro du thermométre humide, l aiguille se place d’elle-méme au point voulu sur le cadran. Dans le cas précédent, l’aiguille indiquerait 18° d’liu- midité relative et 19:I comme point de rosée, la ten­sión de la vapeur égalant 0o.,M. J . V e l t e r . — Grandes balances de laboratoire,

trébuchets, balances pour les essais d’or et d’argent, poids étalonnés. On voit un balance, d’un modéle 
entiérement nouveau : le fléau de cette balance est constitué par deux (lasques jumelées, en métal inoxydable, réunies par un tirant supérieur formant régle á cavaliers, qui lui donne lemaximun de résis- tance á la flexión pour le mínimum de poids — ce fléau ne pése, en eftet, que 52 g. — Ce dispositif permet de raccourcir beaucoup le fléau sans rien lui faire perdre de sa sensibilité. En outre, ce fléau, entiérement équilibré, estsupporté par une suspen­sión triangúlame á trois bornes d’agate qui permet de le laisser descendre sur un seul plan. L’arrét des plateaux est, d’ailleurs, effectué automatiquement. Tous les plans sonten agate et les couteaux en acier.La sensibilité déces balances est deO.l rnilligramme.On voit encore une balance pholomt'lrique servant á mesurer la consommation des appareils d’éclairage á combustión (lampes diverses, bees ágaz) ou. d’une maniére générale, pouvant servir á apprécier exac- tement, á un moment donné, le poids des corps soumis á des variations. L’instant précis oü l’équili­bre est établi est indiqué á l’observateur par la chute automatique d’un marteau sur un timbre.Trois modélesde machines pneumatiques : I o ma­chine á deux corps de pompe en cristal, pistons á crémaillére, platine montée sur colonne, barométre long, dispositif de Babinet pour le double épuisement permettant de faire le vide á un demi-millimétre ; 2o machine á pistón libre, sans graissageet á mouve- ment de rotation conter.u par un engrenage de Lahire; lubulure d’aspiration avec un raccord en caoutcliouc; 3o machine avec corps de pompe en cristal de 60 millimétresde diamélre (plus un autre modéle avec corps de pompe en cristal, 120 mm. de diamétre). Cette machine, dont la manceuvre est extrémement douce, est munie du dispositif de Babinet pour le double épuisement; elle porte á l’échappement un luyan et un robinet qui permettent, au besoin, de refouler le gaz aspiré jusqu’á 6 kilogrammes de pression par centimétre carré.MM. C h e n a l , Do u il h e t  e t  C¡0. — Verrerie gra- duée, dessiccateurs, aérométres, densimétres de pré- cision et balances de Beckers dont il sera question plus loin.! SOCIÉTÉ CENTRALE DES PRODUITS CHÍMIQUES. — Outre la verrerie graduée et les appareils de préci- sion ordinaires, cette Société expose des balances apériodiques de MM. J . et P- C u r i e , qui méritent une description spéciale. Elles possédent comme, organes spéciaux :
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 474I o Un micrométre portant un grand nombre de divisions etfixé á l’extrémité du lléau ;2o Un microscope íixé dans les parois de la cage et braqué sur le micrométre. Ce microscope posséde un réticule et un oculaire positif;3o Des amortisseurs á air.Les cloches, ou parties mo- bilesdes amortisseurs,sont suspenduesau-dessous des plateaux. Pendant le mouvement de la balance, elles pénétrent plus ou moins dans les cuvettes ou parties fixesdes amortisseurs.

Pour taire une pesée avee cet appareil, on com­menee, commé decoulume, á l'aide d’une serie de poids, mais on s’arréte dans les essais suc-essifs au poids de Og. 1; on laisseensuite le fléaude la balance s’incliner sous 1'inlluence de la petite diffórence de charge qui reste encore entre les plateaux ; aprés une ou deux oscillations, le fléau atteint sa position d’équilibre eton lit directement sur le micrométre,ál’aide du microscope, le restant de la pesée á ^  ou1—  de milligramme. Les avantages de ce systéme sont les suivants :«) Dispense des essais relalifs aux pluspelits poids qui comportent la partie la plus longue et la plus délicate d'une pesée ordlnaire ; 
b) Emploi du microscope qui permet de placerle

centre de gravité du fléau beaucoup plus bas que dans les balances ordinaires ; d’oü, une grande rapidité dans les mouvements de l’instrument;
c) Arrét du fléau dans sa position d’équilibre, au bout de quelques secondes,sous l’influence de l'amor- tissement;
ti) Réglage tel que la sensibilité est indépendante de la charge des plateaux, á cause de la grande dis- tance du centre de gravité á l’aréte du couteau cen­tral.Le plus petit défaut de fonctionnement peut se constater immédiatement par une simple lecture au micrométre, en pla^ant un petit poids dans l’un des plateaux, tandisque, dans une balance ordinaire, il faut faire toute une étude des oscillations pour con­stater les irrégularités de l’ordre de grandeur des dixiémes de milligramme.Les organcs de cette balance sont ajustés avec un tel soin qu'ils concourent tous á lui assurer des qua- lilés maitresses. Lorsqu’une balance est en équilibre avec un excés de masse (m) dans l’un des plateaux,le fléau est incliné d'un angle « donné par la formule :(O tg. « = mh

miM étant la masse du fléau ;L la distance entre l’aréte du couteau central et celle d’un des autrescouteaux ;
d la distance de l’aréte du couteau central au cen­tre de gravité du fléau.L. M et d étant des constantes, on voitque la masse 

m est proportionnelleá la tangente del’angle de dévia- tion. Pour déduire exactement la masse m de la déviation, c’est done la tangente et non l'angle qu’il s’agit de mesurer et que l’on mesure, en effet, dans le dispositif adopté.L’expérience montre que les lectures au micromé­tre sont proportionnelles aux différences de charge,iá une approximation au moins egale á —— de 1 é-clielle totale, si la balance est construite avec soin et les couteaux parfaitement réglés.En effet, la formule (l)n’est rigoureusementexacte que si lesarétpsdes trois couteaux sont dans un méme plan. S’il en est autrement, la sensibilité dépend de la charge ¡VI, placée dans les plateaux.Supposons l aréte du couteau central á une dis­tance Aau dessusdu plan passant parles areles des couteaux des extrémités; on a alors sensiblement:
( 2) tg. * m L~ Md +  2¡VÍiA'
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172 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
Pour que les indications du micrométre soient les mémes,quelleque soitla chargeM, dans les plateaux, il est de toute nécessité que A soit nul ou tres petit, de telle sorteque 2M,a soit négligeable par rapportá 

Ud. Ce résultat est pratiquement obtenu au moyen des vis de réglage placées sous les couteaux ; il se trouve grandement facilité par l'emploi du micros- cope pour lire les déviations. En effet, lesangles cor- respondants á une méme difTérence de poids sont environ cent fois plus faibles que dans les balances ordinaires, c’est-á-direque ladistance d du centre de gravité á l’aréte du couteau central est environ cent fois plus grande que d’ordinaire. Ainsi, dans une balance de 500 g. avec aiguille donnant le dixiéme2de milligramme, la distance d est seulement dede millimétre ; dans la méme balance avec lecture au microscope, on a d =  2 ram. II en résulteque la méme valeur de A, négligeable pour d =  2 ram., ne 
2Test pas pour d =  —  de millimétre. Un petit défaut de réglage, donnant une variation de -  danslasen-

est dans les meilleures conditions. La sensibilité com- mence par augmenter quand on charge les plateaux; elle passe par un máximum, reprend sa valeur pre­ndere pour une charge égale á 0,83 de la charge máximum, puis devient un peu plus faible pour les charges supérieures á celle-Iá ; mais, jamais la sen­sibilité ne varié plus que de- -̂ de la variation qu'ellebaurait éprouvée par la fiexion, si les trois couteaux avaient été réglésdans un méme plan au debut.Ainsi. cette compensation naturelle, qui seproduit dans le réglage, rend encore six fois plus faibles les efTets déjá presque insensibles dús á la fiexion.Pour pouvoir lire sur le micrométre l’inclinaison du fléau, il faut que celui-ci se fixe au bout d'un tempssuffisamment court : ce résultat est obtenu au moyen des amortisseurs á air, qui subissent, par suite de la circulation de l’air, des variationsde pres-sions toujours trés faibles n’atteignant jamais de50millimétre d’eau pendant le fonctionnement des balances ; car, la forcé antagoniste F est proportion- nelle á la vitesse u :sibilité pour la charge máximum dans le premier cas, donnerait une variation de sensibilité de - dans le second cas.La fiexion doit étre bien faible dans les fléaux de la balance puisque Fon parvient á avoir une sensibilité invariable avec la charge. En opérant á l'aide de trois micrométres, avec un fléau d'une balance de 500 grammes, on a trouvé que cette flexión, trés fai­ble, est proportionnelle á la charge. Mais, l’aréte du couteau central s’écarte seulement de 1 1  microns de la ligne qui joint les arétes des couteaux extrémes, lorsqu’on charge les plateaux avec 500 grammes. D’ailleurs, une compensation partielle doit se faire au moment oü l’on régle les couteaux ; pour obtenir le meilleur effet, on doit placer les arétes des cou­teaux extrémes un peu au-dessus de l’aréte du cou­teau central, á  une distance a ; on a alors A =  —  a , +  KMj, et la formule (2) devient :

(4) F = 6 -m 3
e3 ¡j-v formule dans laquelle :-  — 3,1416 (rapport de la circonférence au dia- métre ) ;

l =  longueur du chemin que le gaz est obligó de suivre entre les cylindres;R =  rayón moyen des cylindres ;
e =  distance entre la cloche ipobile et la paroi fixe ;
■i¡ =  0,00019 coefficient de frottement intérieur de Pairen adoptant les unitésC. G . S . ;F =  forcé antagoniste, alors exprimée en dynes
En désignant par y le coefficient d’amortisscment, c’est-á-dire la forcé antagoniste exprimée en dynes pour une vitesse de la cloche de 1 cm. parseconde, on trouve :(3) Tg. « jhLMrf — 2M,A, +  2KM2, ( 5 ) 6*7R3

e3
0,00019.oü K dépend des propriétés éiastiques du fléau, Mi étant la charge variable placée dans les plateaux.En analysant la facón dont varié la sensibilité, on voit que pour A, =  0,8 iKMs oü M2 représente la charge máximum et KM2 la flexión máximum, on

Lorsque la balance fonctionne saris amortisseurs, elle oscille indéfiniment comme un pendule. Les déviations 0, comptéesá partir de la position d'équi- libre, sont données en fonction du temps t par la for­mule :
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 173
(6) 9 =  fi0 eos. 2 770o étant la déviation máximum et T la période ou durée d’une oscilation double, Test alors donné par la formule: M°5 +  2M|L3 M dgdans laquelle M est la masse du fléau, M, celle de la charge sur les couteaux extrémes, L la longueur des bras, g l’intensité de la pesanteur, d la distance du couteau central au centre de gravité, p le rayón de giration du fléau, M°2 étant son moment d’inertie.L'emploi du mlcroscope rendant d environ cent fois plus grand que de coutume, on volt que T est environ dix fois plus petit, c’est á-dire que, lorsque la balance fonctionne sans amortisseurs, elle oscllle trés vite. Ainsi, une balance de 500 gramm.,sensible á— de milligramme, mettra environ 30" par oscilla-tion double avec une aiguille et 3" lorsqu’on emploie le microscope.Avec les amortisseurs, l’équalion différentielle du mouvement est :(8) (Mo!-f-2M,L2) —  -t-Ls7  — -\-Mdg9=o,7 étant le coefflcient d’amorlissement total des deux amortisseurs.Cette équation différentielle linéaire est de la forme:As0 A0

ii 7 + 2« r t + 6S9=0avec :
a !(Mps+ 2M,Ls) 61 ¡VIp2+2M ,L2’«et b étant des constantes. Par conséquent, l ’équation intégrée peut prendre trois formes diflerentes suivant que l’on a :

b-—a2> o  ou b¡ —a -= o  ou 62—a -<  oLe mouvement, d’abord pendulaire, devient oscilla- toire avec amplitudes successives décroissantes ; en méme temps, la pseudo-période va en augmentant.Pour le mouvement critique correspondant ka-=b2, le mouvement devient apériodique, c’est-á-dire que le fléau se rapproclie de sa position d’équilibre sans la dépasser jamais.Puis, pour des amortissements plus grands encore, le mouvement devient de plus en plus lent, et la courbe s'étalede plus en plus.Comme on doit le penser, les constructeurs ont

choisi les mouvements apériodiques et c’est’d’aprésjcette méthode que sont construites les trois balances qui figurent á la classe 15 :i° Une balance Curie, de SOOgrammes, sensible au milligramme ;2o Une balance Curie, de 500 grammes, sensible au1— de milligramme ;3o Une balance Curie, de 10 grammes, sensible au1—  de milligramme;En fin, á la classe 87, la méme Société expose une balance á cavalier indémontable : pour éviter, dans les pesées préeises, la difíiculté de maniement des derniers sous-multiples du gramme, on fait usage (saufdanslesapériodiquesdeCurie)deréglesdivisées, placées parallélement au fléau et sur lesquelles se meut librement un fil de platine, d une forme parti- culiére, appelé cavalier, qui exerce un effort propor- tionnel á sa distance á laxe de suspensión.

Société CentrdledeProduits ChimúpiesOn sait combien lastabilitéde ce cavalier estrelati ve et les précautions qu’il faut prendre pour éviter sa chute lorsqu’on le fait avancer ou reculer á I’aide des tiges lattérales.Le dispositif, qu’on a trés justement dénommé 
cavalier indémontable, épouse la forme de la régle BC construite en trapéze renversé.A l'aide d’un engrenage QR, on fait tourner autour des points PQ un ruban d’acier auquel est fixé un guide FH dont les branches entrainent le cavalier A.Ce cavalier ne peut s'enlever que si Fon retire les goupilles B et C fixées aux extrémités de la régle divisée.Le mouvement entiérement conduit par le bouton R est trés doux ; il s’opére avec la vitesse utile et suivant le nombre des divisions á franchir.On peut se faire une idée du développement qu’ont pris, durant ces derniéres années, les études micro-
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174 REVUE DE CH1MIE INDUSTRIELLE
graphiques, parla quantitéd’instrumentsdece genre qui ont été exposés. G’est á regret que nous ne pou- vons parler de constructeurs aussi consciencieux que MM. Stiassn ié  (successeur de la maison Vérick), 
Collot, et tant d’autres. La place nous manque et nous nous bornerons seulement á faire une rapide excursión dans la vitrine des deux principaux expo- sants franjáis.Au milieu de la classe lo . dans un endroit parfai- lement éclairé, on apergoit la vitrine de M. Nachet et fils, qui contient une trentaine d'appareils destines aux études micrograpliiques. Les progrés réalisés, depuis quelques années, dans lafabricationdes verres d'optique ont permis d’apporter de grandes amélio- rationsdans la construction desobject¡rs,qui peuvent atleindre aujourd’hui un grand degré de perfection, tant au point de vue des qualités optiques que sous le rapport de l’inaltérabilité des verres. Ces perfection- nements ont pu étre réalisés gráce aux produits de la verrerie scientilique Feil-Mantois, qui fabrique une grande variété de verres tres purs, de divers indices de réfraction, possédant toutes les qualités optiques désirables.La maison Nachet construit deux séries d’objectifs: la série apochromatique et la série achromatique.La formule des objectifs de la série apochromati­que (en verre au silicate de baryte) permet de sup- primer le spectre secondaire et d’atteindre le máxi­mum de correction des aberrationsde sphéricitéetde réfrangibilité, ce qui n’est, du reste, obtenu que par l’emploi d’oculaires spéciaux dits « compensateurs ». Mais, ces objectifs, trés difficiles á construiré, sont encore d’un prix trés élevé ; aussi, leur préfére-t-on souvent les objectifs ordinaires de la série achroma­tique, dans lesquels rachromatisme a atteint un tel degré de perfection qu’il n'y a plus, entre eux et les apochromatiques, qu’une bien légére différence, inappréciable dans la plupart des cas, surtout dans les études histologiques ou bactériologiques. De plus, le prix des objectifs achromatiques étant bien moins élevé, permet de composer un micn.scope trés com- plet dans les conditions les plus avantageuses.Nous remarquons toutd'abord un grand modéle de microscope (n° 1), facultativement monoculaire ou binoculaire, suspendu sur un axe, monté sur deux colonnes. permettant d’incliner et de maintenir la par- tie supérieure dans toutes les positions comprises entre la verticale et l’horizontale.La mise au point rapide s’opére par une crémail- lére á pignon hélicoidal. Le mouvement lent, d’une trés grande précision, porte une división indiquant

le — de millimétre. Le tube oculaire á tirage est400gradué en millimétres.La platine, montée á rotalion, entraine dans son mouvement toule la partie supérieure autour de l’axe optique. de sorte que l’objet reste toujours centré dans le champ du microscope et se trouve éclairé sous toutes ses incidences; elle porte aussi un chariot mobile, devenuun organe indispensable pour les travaux de micrographie et surtout de bactério- logie, dont la table mobile est incrustée d’une plaque de verre noir polie.A la partie ¡nférieure de la platine est lixé le dia- phragme iris á coupole qui remplace avantageuse- ment les diaphragmes-cylindres ordinaires et dont on peut faire varier instanlanément l ouverture au moyen d une manelte M. Lorsque cette ouverture est réduite au mínimum, elle se trouve presque au con­tad de la préparation. puisque l’iris prend la forme d'une calotte sphérique. Au contraire, lorsque l ’iris est complétement ouvert, il permet l’introduction immédiate de l'éclairage condenseur de A libe á grand angle d’ouverture.La partie mécanique de l’éclairage (sous-platine) se meut dans Laxe optique du microscope au moyen d'une crémaillére qui permet de rapprocher ou d’écarterlecondensateur avecbeaucoupde précision. Cette sous-platine, absolument indépendante du mi- roir, peut se mouvoir dans tous les sens. Elle est montée sur une axe á rotation, en A, qui permet de la faire pivoter et d’amener instantanément le con­denseur en dehors de la platine.Ce microscope permetd’obtenir des grossissements de 2230 diamétres, lorsqu'on se sert de l’objectif á immersion homogéne de 2 mm., avec l'oculaire compensateur n° 18. Avec lesobjets achromatiques, le grossissement máximum est de 1830 diamétres.A cóté de ce grand modéle de microscope, nous en voyons une foule d’autres d’un modéle plus réduit, parmi lesquels on remarque un microscope renversé, pour Ies études minéralogiques, construit d aprés les indications de M . Wyrouti¿¡ff‘ : dans cet instrument, les objectifs sont placés sous l’objet et un prisme á réllexion totale vient redresser le rayón visuel conduit ii travers le statif, qui se trouve incliné á 43°. Dés lors, il est plus faeilede manier et de relourner l’ob- jet, qui est supporté par une platine en cuivre rouge, que Fon peut chauffer au moyen d’un appa.reil spé- cial, alin d’étudier les modilicalions moléculaires ou de colorís que la chaleur peut apporter aux échan- tillons examinés.
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REVUE DE CHIM1E 1NDUSTRIELLE
Les microscopes binoculaires stéréoscopiques per- mettent de donner la sensation des reliefs dans les préparations que Ton examine ; de plus, ces appa- reils binoculaires peuvent étrefacilement adoptes sur tous les autres microscopes de la maison et donnent d’excellents résultats avec tous les objectifs jusqu’au nü 6 inclus, dont l’ouverture numérique est de 0,90.La vitrine de M. Nachet est surmontée d’un grand appareil horizontal pour la microphotOgraphie, con- stitué par une chambre noire, de format 18 X  24, á grand tirage, montée sur une glissiére double qui, lorsqu’elle estallongée au máximum, permet d’avoir

un tirage de deux métres. La partie antérieure de la chambre porte un systéme de tubes qui la relient au microscope, tout en laissant au corps de celui-ci sa liberté de mouvement; cette méme partie de la chambre est munie d’une porte qui permet d’intro- duire les oculaires de projection sans déranger l’in- strument.La mise au point s’opére au moyen d’une tige motrice, qui peut s’allonger á volonté et qui ac- tionne le bouton de la vis micrométrique par l’in- termédiaire d’un ressort spiral calculé de facón á agir sans á-coup et sans retard sur le mouvement lent.

Vue de face de l'appareil d’éclairage, modéle 111, ouvert.Une tablette-support, avec vis calantes, permet de régler la bauteur du microscope et de rectifier la direction de l’axe optique.La source lumineuse (héliostat, lampe électrique, oxhydrique ou á gaz), ainsi que lacuve á liquide, se place sur la table, en avant du microscope, dans Laxe de l’appareil,qui n’a pas desupport particulier; il peut done se placer sur une table solide, soit sur un bañe spécialement préparé, comme il en existe dans certains laboratoires.L’appareil se complete par un prisme spécial per- mettant d’examiner la préparation quand le micros-

Vue de l’appareil d’éclairage, modéle 111, fermé.cope est réuni á la chambre noire ; ce dispositif con­siste á interposer sur le trajet des rayons, entre l’ob- jectif et le corps du microscope, une boite contenant un prisme á réflexion totale qui renvoie l’image donnée par l’objectif dans un corps á oculaire. Lors- qu’on veut examiner l'image sur la glace dépolie, il sufíit de déplacer le prisme, qui est mobiie, au moyen d’une crémaillére; l’image passe alors directement dans la chambre noire.Cá et lá, dans la méme vitrine, les yeux rencon- trent encore : un héliostat, des chambres claires, des appareils á dessiner, des microscopes á dissection,
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 177des pieds porte-loupes, des loupes, divers appareils P°ur mesurer les diamétres des Objets, les angles, les épaisseurs,des hématimétres, des chromométres,des microtomes (celui du professeurMinot est remarqua- ble) des armoires-étuves en metal nickelé, etc., etc.La vi trine de la maison E. K ra u ss  et G¡0 est égale- mentdesplusremarquables; elle contientune grande quantité de microscopes de différents modeles,parmi lesquels nous nous contenterons de décrire le plus complet, qu’on a dénommé « Stand DDS 111 » : son pied en t'er á clieval mesure 1 6 0  mm. de bout en bout et, en raison de ses grandes dimensions, 1’axe de la charnióre y  est monté sur deux pilastres á sections rectangulaires. Une manivelle d’arrét en ivoire per- met de le fixer dans une position plus ou moins inclinée.Le mouvement raplde et le mouvement lent sont obtenus : le premier, par crémaillére et pignon á double bouton moleté avec engrenage helicoidal pour assurer la plus grande régularité de mouve­ment au corps du microscope ; le second. par vis micrométrique á tete graduée en centiémes d’un tour complet, de telle sorte que l’amplitude du mouve­ment micrométrique de o mm. correspond aux dix tours de la tete et une división de celle-ci á 0,003 de millimétre. Le tube est á tirage nickelé, gradué en millimétres. La platine circulaire, tournante, á clia- riot mobile.est divisée sur son pourtour en 360° et mu • nie d un vernier. Sur la face supérieure, se trouvent deux cadres métalliques superposés qui, á l’aide de deux crémailléres, peuvent se déplacer dans deux directions rectangulaires. L'amplitude du déplace- ment dans chaqué direction est indiquée en milli­métres et Iractions de millimétre. Cesystéme permet de faire mouvoir la préparation dans tous les sens et de la replacer á chaqué instant dans la position voulue.La sous-platine est munie d’un appareil d’éclairage complet qui assure Ies avantages suivants : passage de la lumiére paralléle á la lumiére convergente, changement d’ouverture du condensateur, éclairage oblique, éclairage á fond noir, centrage exact de toutes les parties, observation de la préparation dans tous les azimuts avec éclairage oblique.Le condensateur est place á frottement dur dans un manchón porté par un leviermobile latéralement. Au-dessous, également mobile latéralement, se trouve lediaphragme iris inférieurou principal. Le porte- diaphragme iris est muni d’une crémaillére qui permet de décentrer le diaphragme iris dans le but d’obtenir un éclairage oblique. La position céntrale 1

du diaphragme est, du reste, indiquée sur la cré­maillére par un encliquetage. Le centrage du porte- diaphragme iris,par rapport au condensateur, s’effec- tue á laide de deux vis placées á angle droit. Le diaphagme iris principal tourne autour de son axe de sorte que, si le diaphragme iris est excentré, on peut taire les observations sous tous les azimuts. Pour rejeter le condensateur hors champ, on com- mence par rejeter le porte-diaphragme, puis on abaisse le porte-condensateur en le glissant le long de la tige qui sert de support á l'appareil d’éclairage entier. A la partie supérieure de l'appareil est placé le diaphragme iris supérieur : il remplace les anciens diaphragmes cylindriques et a pour but de limiter la quantité de lumiére sorlant du condensa­teur, sans atténuer l ’angle du cóne lumineux. Un miroir fait partie de la sous-platine ; le tout vient se placer sur le prolongement de la colonne du stand et se meut á l ’aide d’une crémaillére á pignon. On peut enlever la sous platine entiére, en la désengre- nant, ce qui est un avantage, par exemple pour la microphotographie, oü le miroir tixe deviendrait trés génant.A cóté des microscopes. on voit également des revolvers pour objectifs, des chambres claires, des tables á dessiner pour chambres claires, des appa­reils de polarisation et de mesure, des instruments pour la dissection, des microscopes de dissection et d'autresaccessoires útiles pour les travaux de micro- graphie, qui prennent de jour en jourplus d’exten- sion.La maison Krauss s’adonne tout spécialement á la construction des objectifs apochromatiques et des objectifs compensateurs et il semblerait qu’elle s’est donné pour mission de suivre pas á pas les grands progrés accomplis par la maison Zeiss, d’Iéna, dont les appareils sont é peu prés semblables, mais avec plus de puissance.Parmi les exposants étrangers, il en est bien peu, sauf en Allemagne, qui présentent des appareils de précision. Nous allons lespasser rapidement en revue.I t a l i e .  — Gette puissance est représentée unique- ment par la maison F .  K o r i s t k a ,  de Milán, qui expose de bons microscopes á objectifs apochroma­tiques et á oculaires compensateurs, qui sont aussi des imitations des modéles créés par la célébre maison d’Iéna. 11 parait que ces instruments sont pourvus d'excellents objectifs puisque le distingué professeur Van Heurek a écrit, á ce sujet, les lignes suivantes au constructeur italien a . . J'ai déjá une 
dizaine de 2 millimétres (objectif apochromatique á
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178 REVUE DE CHÍMIE IÑDUSTRIELLE
¡ i n m e r s i ó n  h o m o g é n e  e t  á o u v e r t u r e  d e  1,40) de íous 
les preji/liers constructeurs, maisje n'en ai pas un aussi 
beau que le vótre. dA u t r i c h e .  —  L a  F a c u l t é  d e  p h i l o s o p h i e  d e  B u d a p e s t h  a envoyé quelques appareils de précision en verregraduésetsoutenuspardessupports métalli- ques d’une forme élégante, ainsi qu'un électrodyna- mométre du docteur F r ó h l i c h .S u i s s e .  —  L a  S o c i é t é  G é n e v o i s e  d e  c o n s t r u c - t i o n s  d e  m é c a n i q u e  d e  p r é c i s i o n  a envoyé une remarquable balance de précision, sous cage de verre, capable de peser de trés fortes charges et dont les vis micrométiques peuvent se manceuvrer de l’exté- rieur, la cagerestant fermée; mais, le principal objet de cette Société est surtout la fabrication des instru- ments de géodésie et d'astronomie.MM. T h u r y e t  A m e y ,  de Genéve, exposent quel­ques microscopes, d’un modéle élégant, mais qui ne paraissent pas susceptibles de pouvoir donner de tres forts grossissements.B e l g i q u e .  — Elle est représentée, pour les appareils de précision, par la maison H .  L. B e c k e r ’ s ,  S o n  et C ' e (Bruxelles, La Ilaye, Amsterdam) qui expose une grande quantilé d’appareils :Balances pour essais d’or et d’argent, sensibles au 1 1— et au —  de milligramme ;
10 100Trébuchets sensibles au milligramme;Grandes balances pour les monnaies d or et d'argent,capablesdepeser 20 kg. dans chaqué plateauet sensible au 4- de milligramme en pleine charge ;50suspensions en agate avec nouveau systéme pour l’arrét du fléau. 1 1 1 ,B a l a n c e  d ’ a n a l y s e  s e n s i b l e  a u  a u  y  e t a u  —  d e  
m i l l i g r a m m e .

1Balances de liaute précision, sensibles au — de milligramme.Balances pour diamants dans une boite d’acajou verni, pesant 64 carats dans chaqué plateau.Balances aérothermiques construites sur le méme principe que celle de M. Víctor Chabaud.Cérésinométrede Blarez. Appareil Tixier á distilia- tion fractionnée. Appareils domestiques Tixier á acétyléne. Pessiccateurs portatifs de M. Barros, etc... Enlin, des appareils de photomicrographie et un petit microscope (grossissement: 10o diamétres) qui donne á volonté l’éclairage par transparence, l'éclai-

rage oblique ou l ’éclairage vertical pour les corps opaques.R u s s i e . — La maison J . R u l i n g , de Saint-Péters- bourg présente une exposition tres variée d'appareils de précision : au milieu d’une large vitrine, on voit des instruments en verre, trés soigneusement divisés et gradués, plusieurs modeles de balances de préci­sion et certains nouveaux appareils de chimie qui témoignent que les Sciences expérimentales out beau- coup d'adeptes dans ce pays.La M a n u f a c t u r e  d e  p r o d u í t s  c h i m i q u e s  d e  T e u t e l e v v a ,  p r é s  S a i n t - P é t e r s b o u r g ,  n o u s  a  e n v o y é ,  p a r m i  l e s  a u t r e s  p r o d u i t s  q u i  s o n t  p l u s  p a r t i c u l i é r e -  ment d e  s o n  r e s s o r t ,  u n e  s é r i e  d’objetsen p l a t i n e  q u i  s o n t  d i g n e s  d ’ a t t e n t i o n .Lesusines P .  K .  O u c k h o f f ,  de Moscou, se remar- quent par leur exposition d'alambics, de cornues et de creusets en terre réfractaire et en grés, destinésá la concentration des produits acides.G r a n d e - B r e t a g n e .  — Nous nousserions attendus á voir un plus grand nombre d’exposants anglais; il est possibleque les circonstances actuelles aient em- pécbébeaucoupd’industrielsd’envoyer leurs produits á Paris. Parmi ceux qui exposent.MM. N e g r e t t i  e t  Z a m b r a ,  de Londres : Baromé- tres et thermométres étalons, barométres et thermo- métres enregistreurs, barométres et thermométres A renversement, hypsométres, psyehrométres A ren- versement. Cette maison s'est spécialisée dans la construction des instruments de précision destinés aux étudesd’océanographiequi ontpris. depuis quel­ques années, une grande extensión.MM. W a t s o n  and sons, de Londres, qui ont aussi des succursales á Edimbourg et á Melbourne, ont lancé les objectifs, parachromatiques ; ces objec- tifs seraient, parait-il, beaucoup plus durables que les objectifs apochromatiques, tout en étant sus­ceptibles de recevoir une correction absolue et de donner des images aussi neltes lis fabriquent des microscopes de toutes formes et de tous modéles dont deux surtout attirent l’attention : I o le modéle qu’ils ont appelé « Swinging Sub-Stage Microscope » ;  2o le grand modéle de microscope, construit d'aprés les indications du professeur Van Ueurck. Ces deux instruments différent un peu de ceux que l’on a cou- tume de rencontrer dans le commerce par l’adjonc- tion de certains organes, l’allongement des tu bes et l’introduction del aluminium dansleurconstruction. A cóté des microscopes,se trouve un arsenal complet de tous les outils qui sont útiles pour les recherches
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micrographiques, pétrographiques et bactériologi- ques.A l l e m a g n e .  — II faudrait un volume pour dé- crire tous les appareils envoyés par cette puissance, dont l'industrie a pris un essor prodigieux. depuis 25 ans. Mais, si cette exposition est aussi curieuse. si la liste des exposants est aussi nómbrense, il faut bien avouer que c’est gráce á linitiative de S. M. l’Empereur qui a montré l’exemple. Le a B u r e a u  I m p e r i a l  d ’ é t a l ó n n a g e  d e s  p o i d s  e t  m e s u r e s  » envoie :Un appareil de precisión pour la mesure de l'épaisseur des liydrométres, des barres et des cylin- dres, construit par MM. Reichel et Heele. de Berlín.Un comparateur longitudinal d'écrous el de vis, construit par MM. Sommer et Runge, de Berlín.Une balancea vide,faite en 1894 par M.P.Stückrath, de Friedenau : cette balance sert á comparer les poids depuis 200 grammes jusqu’á 1 kilogramme.Une balance, du méme constructeur, disposée de maniére á pouvoir étalonnerdes mases de 10 á 20 ki- logrammes.Une balance pour la détermination absolue de poids variant de 0 , 1  mmg. á 1 gramme.Deux balances, á cages de verre, pour de faibles charges.Deux balances pour dcterminer la variation de poids del’air, construites, en 1886, parí)/. R. Penskg (Sommer et Runge suceesseurs), de Berlín.Sept séries de poids étalons en platine-iridium, en platine, en aluminium, en laiton et en iaiton doré.Prototypes d’aicoométres divisés en centiémes du volume, et centiémes de poids.Hydrométre-étalon.Deux balances bydrostatiques a flotteur.Un saccharimétre étalon donnant les centiémes par rapport au poids.Un hydrométre étalon pour le lait.Un hydrométre étalon pour la biére.Deux tliermométres étalons, divisés en centiémes de degré, en verre d'Iéna, contruits par M. R . Fuess, de Stéglitz, prés Berlín.Un appareil pour la détermination du pourcentage de Palcool dans les eaux-de-vie, les essences et les liqueurs.Un appareil pour la détermination du pourcentage de l ’alcool, du sucreet des extraits contenus dans les vins et les moüts.Un alcoométre de Siemens pour la détermination quantitative de l ’alcool dans les produits de la distii- lation.

Un alcoométre étalon, de Siemens.Un appareil de précision, construit, en 1899, par 
M M . Sommer et Runge pour déterminer la qualité des grains.Les constructeursallemandsont suivi l’exemple de leur Gouvernement et leurs envois sont aussi múlti­ples qu'intéressauts. Parmi eux, on remarque sur- tout :MM. Ma x  Bekel , de Hambourg. — Balances de précision de toutes sortes et pour tous usages; quel- ques unes sont pourvues d’un mécanisme spécial qui permetd’efTectuer la eharge sans qu’il soit néces- saire d’ouvrir la cage.MM. J- e t  A. B o s c h ,  de Strasbourg. — Balance de précision pour une eharge máximum de 200 gram­mes, enfermée dans une double cage. L’addition d’un milligramme dans un plateau produit une flexión de 10°. Le fléau et le mécanisme de la balance sont enfermes dans une cage supérieure de sorte que, pendant les pesées, les variations de température ne peuvent produire aucun effet appréciable.M. R. B r u n n é e ,  de Gotlingen. — Deux balances de précision : Pune pour des charges de 500 gram­mes ; 1‘autre pour des charges de 200 grammes.M. P a u l  B u n g e ,  de Hambourg. —  Six balances de précision pour des charges variant de 200 g. á 1 kilogramme. Se sont de véritables merveilles de précision et de sensibilité, car elles permettent d’ap-précier ^  de milligramme, á l’aide de microsco-pes et de micrométres.MM. G o t t l ,  K ern  e t  S o h n ,  d'Ebingen. — Séries de poids et huit balances de précision ; on remarque surtout une balance capable de peser 10 kg. dans chaqué plateau et sensible au dixiéme de milli­gramme, et une autre balance presque entiérement construite en platine.M. F. S a r t o r i u s ,  de Giittingen. — Quatorze ba­lances de précision dont Pune, construite pour uneeharge de 100 g ., est sensible au de m illi-500gramme. Trois séries de poids (laquée, dorée et platinée).Citons encore, parmi les modeles de balances exposés ceux qui sortent des ateliers de MM. W i l -  h e l m  S p o e r h a s e  (de Giessen) et A . V e r b e c k  et P e c k h o l d t ,  de Dresde-Alstadt.M. Ha n s  H e e l e ,  de Berlín. — Un micrométre universel de Knorr-Ileele qui comprend : un micro­métre á lils adapté sur un cercle divisé ; un micro­métre enregistreur et un déclinographe ; un micro-
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180 REVUE DE CHIMIE 1NDUSTRIELLE
métre á double image renvoyée par un prisme á double réfraction. — Un appareil de spectroscopie avec des prismes en ilint extra fin, une lunette de 26 nim. d’ouverture et de 234 mm. de longueur fócale.M. 0. TQpfer, á Potsdam. — Un spectroscope garni de cinq prismes. — Un photométre du pro- fesseur Müller.M. R. F u e s s ,  de Stéglitz, prés Berlín. — Un baro- graphe d« Sprung-Fuess. — Un pluviométre de Hellmann-Fuess. — Un psychrométre a aspirateur dudocteur Asmann. — Un psychrométre de poche a aspirateur. — Un barométre de precisión Wikl-Fuess.—  Un barométre étalon Wild-Fuess. — Un grand barométre d’observatoire. — Un barométre lumi- neux pour touristes, de Hellmann. — Un psychro- métrc de Schubert. — Un psychrométre d’observa­toire avec aspirateur et thermométre á mínima et maxima. — Thermométres á maxima et á mínima.— Un thermométre á eau. — Un thermométre de marine. — Un thermométre au toluéne pour l’éva- luationdes basses températures — Un thermométre1cryoscopique, divisé en de degré. — Un hypso-métre du professeur Von Uanckelman. — Un hypso- métre enfermé dans une armoire en bois. — Quatre1thermométres étalons divisés en — de degre. — Un grand thermométre-étalon de Beckmann, divisé en de degré. — Un assortiment de 10 thermo­métres.M. G o e t ze , á Leipzig. — Un thermométre courbe, á volume variable de mercure, du professeur E. Beckmann pour mesurer tous les écarts de tempé- rature. — Thermométres servant á déterminer le point de congélation et d'ébullition de divers li­quides.M .W .-C. H e e a e u s , de Hanau. — Couple thermo- électrique de M. Le Chátelier, en platine, rhodium et iridium.MM. J u n k e r  e t  C'e, á Dessau. — Calorimétre du professeur Junker, particuliérement destiné é me­surer trés exactement la chaleur de formation des gaz et des iluides combustibles. — Cliauffoir rapide pour obtenir presque instantanément l’ébulition de l'eau ; c’est un appareil trés précieux pour les labo- ratoires de chimie.M. E r n s t  L o e w e , á Zittau. — Thermométre métallique á maxima et á Índex ; ces thermométres

sont, parait-il, trés précis et pour ainsi dire indéran- geables, s’ils ne subissent pas de chocs excessive. ment violents.M. G . Lu f f t , á Stuggart. — Barométres métalli- ques de toutes les formes et de toutes les tai lies. — Barométres et thermométres enregistreurs.M M . J .  M o l l e r  e t  S a n d e r ,  d’Altona. - -  Baromé­tres anéroides décoratifs pour appartements et cabi- nets de travail.M. J .  W. N i e h l s ,  á Berlín. — Thermométres pour l’évaluation des hautes températures jusqu'a 530 et 580°; ces thermométres sont fabriqués avec un verre spécial dont la composition est due au docteur Schott d’Iéna. — Echelle de dureté de Niehls. — Thermo­métre métallique de Bréguet. — Téléthermométre du professeur Eschenhagen pour déterminer la tem- pérature a distance á l’aide du téléphone ou du gal- vanométre. — Thermométres pour la détermination des basses températures et du point d’ébullition.M. J u l i u s  P e t e r s ,  á Berlín. — Calorimétre de Berthelot-Mahler, modiiié d’aprés les indications du docteur líroeker.M. C. R i c h t e r ,  á Berlín. — Collection de dix ther­mométres, divisés en ^  de degré, depuis — 40°jusqu'a +  255. — Thermométres divisés en ^etpar degré.M. S i e m e n s  e t  H a l s k e ,  á Berlín; — Pyrométre pour la mesure des températures comprises entre zéro et 1600 degrés, consistant en un millivoltmétre trés sensible et un couple thermo-électrique platine- rhodium de M. Le Chátelier.MM. S c h m i d t  e t  H a e n s c h ,  de Berlín. — Spectro- photométre d’Arthur Kónig. — Spectrophotométre de Lummer et Brodhun á deux collimateurs placés é angle droit. — Spectrophotométre de Brace á pris­mes.MM S i e m e n s  e t  H a l s k e ,  á Berlín. — Lampe étalon de llefner pour les mesures photométriques, approu- vée par l’Institut Impérial.M R. F u e s s , de Stéglitz, prés Berlín — Nouveau spectrométre avec lunettes et miroirs de Rubens. — Spectrographe á quartz de V. Schumann. — Appa­reil á étincelles de Schumann. — Prisme é visión directe. — Nouveau réfractométre en cristal. — Réfractoscope. — Réfractométre de Eykman pour la mesure des indices de rélraction. — Prismes polari- sants de formes diverses. — Prisme polarisant, d’aprés Jamin.M. B e r n h a r d  H a l l e ,  de Stéglitz, prés Berlín. —
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Fabrique spéciale de prismes et d’instruments en spath d’Islande.M. J .  A . Kr u s s , á Hambourg. —  Appareil spectral universel pour la photométrie, les analyses qualita- tives etquantitatives, etc .. .  avec des fentes svmétri- ques. — Appareil spectral avecsix prismes capables de s'ajusterautomatiquement. — Spectrométre árépé- tition, de Krüss, avec microscopes á micrométre. — Spectrométre Je  Lang. — Spectroscope de Brow- ning. — Spectroscope de Vogel.M. Julius Peter s, á Berlín. — Appareil de polari- sationavec cerclesdivisés. — Appareil de polarisation avec prismes de quartz compensés. — Appareil de polarisation avec échelle grossissante.MM. Schmidt et  Haensch , á Berlín. — Appareil de polarisation de Mitscherlich. — Spectroscope de poclie. — Spectroscope de Kirchhoff et Bunsen. — Spectroscope d’un pouvoir d’absorption exception- nel.— Nouveaux spectrométres de précision . — Grand spectrométre universel avec 6 prismes en flint se mouvant automatiquement. — Bolométre pour la mesure des lignes et des surfaces de Lummer et Kurlbaum. — Pile tliermo-électriqne de Rubén. — Réfractométre de Tornoe. — Réfractométre compensé de Marten. —MM. Steeg  et Reu ter , á Hambourg. -  Polaris- cope de Norremberg pour la lumiére convergente, á cbamp trésvaste, tournant autour dune platine divi- sée, muni d’un goniométre pour la mesure desangles des axes. — Pincesá tourmaline. — Diverses prépa- rations de calcite, de quartz, de sélénium et de mica, puispour les expériences de radiation de la cbaleur.M. Max  Wo lf , áBonn. — Appareil pour la mesure des lignes spectrales, du professeur H. Kaiser.M. Car l  Ze iss, á Iéna. -  Spectrométre de Abbe.— Deux réfractométres d’un nouveau modéle. — Ré­fractométre de Pulfrich. — Réfractométre de Abbe.— Réfractométre pour recherches spéciales flait, beurre, etc.). — Réfractométre en cristal, nouveau modéle. — Spectroscope de comparaison pour labo- ratoires. — Nouveau prisme á ¡inmersión et á grand pouvoir dispersif. — Nouveau goniométre en cristal.— Pachymétres comparateurs, sphérométres et foco- métres. — Dilatométre de Abbe-Fizeau. — Nouvel appareil interférentiel de Pulfrich. — Réfractomé­tres á quadruples lames interférentielles. — Réfrac­tométre interférentiel construit d'aprés les principes de Jamin.G’est á cette maison que l'on doit les objectifs apo- cliromatiquesqui ont fait une telle révolution, depuis 20 ans, dans les étuJes micrographiques. Elle expose

une série de microscopes de tous genres qui mérite- raient tous une longue description qu’il nous est im- possible d’entreprendre, faute de place. Nous nous borneronsdoneá dire qu’elle peutfournirdes micros- copes de premiére qualité donnant jusqu’á 3000 dia- métres de grossissement; elle fournit égalcment, si on le désire, tous les accessoires nécessaires pour Ies études micrographiques. Le grand modéle de micros- cope qu’elle expose est un chef-d’ceuvre de précision et d'élégance qu’il est impossible de surpasser, du moins pour le moment.M. Gustav Halle, á Rixdorf, présBerlín. — Grand microscopeá main, entiérement en aluminium, d’un poids de 370 g. — Microscope pour les études pétro- graphiques.M. E. Hartnack, á Potsdam. — Série complétede microscopes monoculaires et binoculaires.M. Otto Himmler, á Berlín. — Microscopes pour les recherches scientifiques. — Oculaires et objectifs pour microscopes.— Appareils de microphotographie el de projections. — Microscopes et lentilles de dis- section. — Accessoires pour travaux micrographi­ques.M. R. J ung, á Heidelberg. — Spécialité de micro- tomes de précision dont on voit neuf modéles différents.M. E. Léitz, á Wetzlar. — Grand microscope pour toutes sortes de recherches, grossissant depuis 62 jusqu’á 2250 diamétres. — Divers modéles de mi­croscopes de moindre puissance. — Microscope á coulisse de Nebelthau. — Microscope de Doiken. — Grand microscope pour les recherches minéralogi- ques. — Miscroscopes pour les voyageurs, les touris- tes et á dissection. — Appareils pour l’examen mi- crographique dusang. — Microtomes divers.M. Gustave Miehe, á Hildesheim. — Série de six microtomes avec razoirs deformes diverses.— Appa­reils adventifs pour microtomes.MM. W et H. Seibert, á Wetzlar.— Grand micros- cope pourvu de l’appareil d’éclairage de Abbe, gros­sissant jusqu’á 2250 diamétres. — Six autres microscopes de moindre puissance et un microscope polarisant.M Paul W aeciiter. á Berlin-Friedenau. — Série de 16 microscopesconstruits avec le plus grand soin.Parmi les appareils de photomicrographie, on remarque tout particuliérement ceux de MM. E. Leitz, Schmidt et Haensch, Karl Zeiss et G. P. Goerz.Nous regrettonsde ne pouvoir citer tous les autres appareils que l’on rencontre au premier étage de cette merveilleuse classe 15; mais, nous ne pouvons
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passer sous silence la classe 87 qui se distingue par des vitrines d'une élégance sévére, mais ricfae, déco- rées avec un goút admirable et exposées en pleine lumiére.La maison C. IIeraoeus, de Hanau, nous montre une foule d'objets (cornues, capsules, creusets, fla- cons. etc...) en platine iridié, ainsi qu’un appareil 
(modéle reduiti pour la concentration de l'acide sulfu- rique, construit avec le móme méta!, qui est pres- que inattaquable.MM. Fr it z , Rischer et Ro e w e r , de Sttutzerbacli, ont envoyé de la verrerie graduée et un appareil universel du docteur Thorner.

MM. Max  Koehler et Ma r t in i, de Berlín nous offrent des spécimens remarque bles de leur indus­trie : c’est, toutd’abord, de la verrerie d’une blan- cheur et d'une transparence insignes, graduée avec un art infini ; puis, des flacons laveurs á gaz, de Drechsel ; un dessiccateur de Hempel; un serpentín de Winkler pour l’absorption des gaz; des récipients selon Brühl (ancien et nouveau modéle); un dessicca­teur rapide de G.Müller; un dessiccateur de Scliiff: des flacons laveurs de G.Müller, á double effet; un appareil de Kjeldahl, modifié par Taylor, pour le dosage de l’azote ; un appareil de Bargie pour la production de l’hydrogéne sulfuré; un appareil de Taylor pour l'ex- traction des liquides ; un appareil de Tauber pour desséclier l’air e tl’oxygéne ; un appareil de F. Eyk- mann pour la détermination du point d’ébullition (ancien et nouveau modéle); un nouveau support pour la pipette de Hempel ; un appareil selon Beek- mann pour la détermination du point d’ébullition ; un appareil électrique pour le mémeusage; un réfri- gérant en verre á double effet et, enlin, une trousse contenant six thermométres de précision.Dans la vitrine voisine, ce sont les appareils de MM. War m bru n n  e t  Qu il it z , de Berlin : un tlier- mostat construit d’aprés les indications du profes- seur Ostwald; une étuve á vide, chauffée á l ’élec- tricité;un support universel en bronze phosphc- reux; un appareil pour le chauffage des matras, etc... par l’électricité ; une trompe avec manométre á vide etá pression; liuit thermométres de précisiondivisés en - et - de degré; un appareil de Bamber- 2 4ger pour l’analyse du carbure de calcium ; un appa­reil de Finkener pour le dosage de l'acide carbo- nique; un appareil de Finkener pour le dosage du soufre dans le fer; une pipette automatique et á immersion; deux thermométres á mercure et au toluéne pour l ’observation des hautes températures

jusqu’á 550 et 575°; un appareil de Finkener pour le dosage du carbone dans le fer; un appareil á filtration dans le vide, d’aprés Witt ; les appareils de Rothe pour Tanalyse du fer (ancien et nouveau modéle); puis un appareil de Finkener á dégagement de gaz absolument purs. Ce dernier appareil est un véritable ehef-d’ceuvre dont nos souffleurs en verre devraient bien s’inspirer. On voit encore quatre ther­mométres, divisés en -^-de degré, qui sont de vérita- 
21)bles merveilles de gravure et de précision; ils partent tous de zéro et vont: le premier de 0 á 25°; le le second, de 25 á 50°; le troisiéme, de 50 á 75°; le quatriéme, de 75 á 100° centigrades.En face, une machine actionnée par un moteur élec­trique Siemens et Halske; elle est destinéeá la liqué- faction de l’air et a été construite sur les données du professeur-docteur G . V. L i n d e . On sait que le mode d'action des machines pour la liquéfaction de l ’air repose sur le refoidissement que subit l'air lorsqu’il s’écoule d’une pression donnée á une pression infé- rieure, par suite de la production d’un travail inté- rieur- Ce refroidissement est, pour l'air etá la tem- pérature ordinaire, d’environ 0o,25 par atmosphére de différence de pression, par conséquent trop faible pour pouvoir obtenir par un seul écoulement, méme avec de trés fortes différences de pression, la liqué­faction de l’air, qui ne peut se produire qu’au-des- sous de sa température critique =  — 140°. A la pression atmosphérique, cette liquéfaction n’est méme atteinte qu’á la température de — 191o, tem­pérature d’ébullition de l’air liquide. On accumule done l’effet de plusieurs écoulements successifs en faisant servir chaqué écoulement au refroidissement de l’air de l'écoulemont suivant.Ce résultat est obtenu par l’application du principe dü contre courant, réalisé d'une facón parfaite au moyen de deux tuyaux concentriques trés longs et enroulés en forme de spirale. L’air comprimé par- court de liaut en bas le tuyau intérieur du double serpentín vertical, s'écoule par unesoupape placée á son extrémité inférieure á une pression plus basse et s'en retourne par l’espaceannulaire ménagé entre le tuyau intérieur et le tuyau extérieur, en cédant á l’air comprimé, qui arrive par le tuyau intérieur, le froid produit par la dótente. Par ce moyen, la tem­pérature, avant et aprés l’écoulement, s’abaisse gra- duellement jusqu’á ce que la température de liqué­faction soit atteinte et qu’une partie de l’air qui s’écoule se rassemble á l’état liquide dans le réci-
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pient adapté á l’extrémité inférieure de l’appareil.Comme la production frigorifique de l’appareil dépend de la différence de pression (p¡—pt) avant et aprés l’écoulement et que, d'un autre cóté, le travailde compression est fonction du quotient de ces mémespressions^j-;^, il est clair que l’avantage est d’avoirune grande différence de pression, mais en ménie temps un rapport aussi faible que possible entre ces

mémes pressions. Aussi, dans la machine du profes- seur Linde, la plus grande partie du froid est-elle produite par un volume d'air qui s’écoule d’une pres­sion de 200 atmosphéres á une pression p, telle que^ne dépasse pas 10 á 4, tandis que pi—p, atteintenviron 180 á ISO atmosphéres, C’est seulement la quantité d'air nécessaire au remplissage de la machine qui est prise á la pression atmosphérique,

puis introduite á la pression p, dans le cycle, qu’elle quittede nouveau, en partie á l ’état liquide, en par­tie dans l ’appareil á contre-courant, á l’état de gaz á la pression atmosphérique.Les parties essentielles de la machine, pour la liquéfaction de l ’air sont: l’appáreil á contre-courant; les appareils pour la compression de l'air ; les appa- reils pour le refroidissement préalable el la dessic- catión de l’air comprimé.
i°  A ppareil á contre-courant — 11 se compose, comme l’indique le dessin, de trois tuyaux concentriques, en cuivre, enroulés en forme de spirale. Le cycle par- couru par l'air, tel qu’il est décrit plus haut, estréa- lisé de la fa?on suivante : l’air comprimé á 200 atm. parcourt de haut en bas le serpentín intérieur, se dótend jusqu’á 20 á SO atm. en traversant la soupape 

a, puis retourne au compresseur par l'espace annu- laire compris entre le tuyau intérieur et le tuyau median pour étre comprime de nouveau á 200 atm. et recommencer le méme cycle. lmmédiatement aprés

la premiére soupape a, se trouve une deuxiéme sou­pape ¿i, par laquelle, en régime normal, une quantité d’air, égale h celle qui est amenée de l'at- mosphére dans le cycle, s’écoule á la pression atmos­phérique. Une partie de cet air quitte la deuxiéme soupape á l’état liquide et se rassemble dans le réci- pient c : la parlie non liquéfiée s’échappe dans l’at- mosphére par le vide annulaire ménagé entre le ser­pentín médian et le serpentín extérieur, et y aban- donne son froid. On retire l'air liquide du récipient par le robinet d.2o Appareils pour la compression de l’air. — Les grandes installations sont pourvues d'un compres­seur, systéme compound, á haute pression, qui 1ra- vaille avec injection d’eau, et d’un compresseur á basse pression.Le cylindre á haute pression f  du premier com­presseur exécule le cycle fermé, décrit plus haut, en prenant l'air de l’appareil á contre-courant á SO atmosphéres, le comprimant á 200 atm. et le recon-
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duisant par le refroidisseur e á l’appareil á contre- courant. Le volumed’air, qui entre continuellement de l'atmosphére dans le cycle, est aspiré par le cylin- dre á basse pression h, comprime á une pression d en- viron 4 atm. puis á 50 atm. par le cylindre á basse pression # du compresseur, systéme compound, et aspiré á cette pression par le cylindre á haute pres­sion f ,  avec l’air qui revient de lappareil á contre- courant.Dans les petites installations, le compresseur á basse pression est supprimé, parce qu’on tient ici la pression inférieuredu cycle á 20 atm. el le cylindre h basse pression# aspire alors l’air directement de l’at- mosphére.Le régime des diverses pressions, indiquées par les manométres, s’obtienl au moyen des deux soupapes ; pour éviter de dépasser les plus liautes pressions admissibles, cbaque cylindre est pourvu d'une soupape de süreté. Les compresseurs pour la liquéfaction de l’air sont actionnés par des courroies..1° Refroidissement préalable et dessiccalion.— La pro- duction des appareils á liquéfier l’air augmente de beaucoup, si l’air comprimé est refroidi avant son entrée dans l appareil á contre courant. Un appareil á refroidir est fourni dans ce but avec les petites machines. L’air comprimé est refroidi au moyen d'un mélange réfrigérant — glace avec sel commun ou chlorure de calcium — jusqu’á ¡0 á 15° au-dessous de zéro. Dans Ies machines plus grandes, le refroi­dissement est obtenu au moyen d’une petile machine á froid á ammoniaque aclionnée par courroie. II y a avantage á appliquer la réfrigération toutes les fois que la forcé motrice n'estpasd'un bon marché excep- tionnel.La séparation de la vapeur d’eau, qui est contenue dans l’air comprimé, se fait d’une maniére suflisante dans les appareils á refroidir, pour les petites machi­nes; mais.dans les grandes installations, la dessieca- tion se fait aprés la derniére compression dans l’ap- pareil sécheur i , au moyen du chlorure de calcium.Ges machines se fabriquent en différentes gran- deurs et leur débit varié depuis 0,7o jusqu’á 100 litres d’air liquide par heure de travail.En sortant de la section allemande, on se sent pénétréd’admirationpourl’immense évolution scien- tifique que ce peuple a accomplie.maisen méme temps saisi de crainte á la pensée que la France peut per- dre, si elle ne l’a perdu déjá, le rang que, jusqu’alors, aucune autre puissance ne songeait á lui contester.

L. dk B elfo rt  de L a  R oque

RE VUE T EC HNOL OGI QUE FRANQAISE

D éboucbés pour les pbospbates.II résulte d’un rapport consulaire autrichien, que l'Espagne offre actuellement de hons débouchés pour les pbospbates et les autres engrais artificiéis. L’agri­cultura se développe, en effet, dans ce pays, et la production des betteraves á sucre y prend notam- ment beaucoup d’extension. Les trois usines á sucre établies dans les Asturies, qui cultivent elles-mémes leurs betteraves, ont consommé, l’an dernier, prés de 12 0 0 0  tonnes de phosphates.Depuis que l’Espagne a perdu ses colonies, la con- sommation du sucre de canne á baissé considérable- ment dans ce pays. En revanche, le nombre des fabri­ques de sucre de betteraves est appelé á s’accroitre, ce qui entrainera nécessairement une augmentation de lasurface cultivée en betteraves.Nous croyons devoir signaler ce fait á l’attention des industriéis frangais qui fabriquent le matériel nécessaire aux usines á sucre, et aux producteurs de phosphate et d’autres engrais artificiéis.
L ¡e s  thés e t  décbets de thés destines á  la  

fab ricatio n  de la  cafélne.Voici un extrait du rapport fait par M. Gerville- Réache, député, au nom de la Commission des doua- nes, chargée d’examiner le projet de loi tendant á l’extension du régime de l’admission temporaire aux thés et décbets de thés destinés á la fabrication de la caféi’ne ;La cafélne qui, il y a quelques années, n’était qu’un produit de laboratoire, prend de jour en jour plus d'importance dans les préparations médicamenteu- ses et fortifiantes. Sa fabrication, déjá considérable en Europe,es! appelée áaugmenter dans de notables pro- portions, lorsqu’elle sera entrée dans l ’usage coura: t des pays d’outre-mer.Elle est extraite des qualités inférieures ou dété- riorées de thés, et le traitement industriel permet d’en retirar environ 2/00 du poids traité. II faut done 50 kilos de thés pour cendre, en pratique, 1 kilo de cafélne. Or, 100 kilos de thés, payant 208 franes de droits de douane, 50 kilos supportent 104 franes, et il en résulterailque 1 kilo de caféi’ne fabri- quée en France sous le régime des droits actuéis, coüterait, rien qu’en droits de douane, 104 fr., c'est- á-dire plus du double de la valeur marchande de la caféi'ne, qui vaut actuellement, par grosses quanti- tés, 50 franes le kilo. Ge dernier produit payant, á
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son entrée en France, un droit de 18 francs par kilo, il s’ensuit que toutes les quantités eonsommées sont, et ne peuvent étre que de provenance étrangére.11 fallait done mettre les industriéis trancáis á méme de fabriquer la caféine.Quant á la lixation de la quanlité de caféi'ne á repré- senter par les industriéis qui auraient fait dénaturer du thé, la Chambre syndicale des produits chimiques avait proposé de la tixer á2 kilos par 100 kilos detliés ou de déchet de thés soumis á la dénaturation. Celte quantité correspond d’aprés elle á la moyenne du rendementdes thés soumis á fabrication de la caféine. Le Comité consultatif des arts et manufactures fait remarquer qu’il se rencontre des thés contenant plus de caféine que 2/00 et propose de soumettre á une analyse chimique les thés destinés á étre déna- lurés, cette analyse, devant lixer la quantité de café­ine á représenter par l'industriel.Oes thés devront étre dénaturés.L e  V e l v r i l  (1) par M. Ph. D e l a iia y e .La basedu « velvril» estunehuile siccativeoudemi- siccative, qui est nitratée au moyen de l’acide nitri- que concentré. 11 se forme une combinaison renfermant 4 á 5 p, c. d'azote, qui est ensuite épurée, jus- qu’á ce que toutes traces d’acide nitrique aient dis— paru. Dans la pratique, les huiles employées sont l’huile de graine de lin et l liuile de castor (2), cette derniére préférable. L’autre ingrédientest une nitro- cellulose trés faiblement nitrée. Le traitement par l’acide nitrique modifie les propriétés de ces huiles d'une maniére fort curieuse Le poids spécifique de l ’huile de lin s'éléve de 0,935 á 1,112 ; celui de l’huile de castor de 0,967 á 1,127. Les réactions nouvelles ne manquent pas qui intéresseraient les ehimistes ; une des plus importantes, au point de vue technique, est la formalion de matiéres homogénes formées d huile nitratée et de nitro cellulose.Quand oh méle de l'huile de lin ou de castor avec une solution de nitro-cellulose dans un dissolvant convenable, l'huile, á moins qu’elle ne soit en trés petite quantité, se sépare de la nitro-cellulose : on obtient une matiére cassante, de texture spongieuse, dans les pores de laquelle l’huile est enfermée. La proportion d’huile de castor qui peut entrer dans la matiére est supérieure á celle de l’huile de lin, mais ne dépasse pas 5 p. c . Les huiles nitratées, au contraire, peuvent se mélanger en toutes propor- tions á la nitro-cellulose et constituent avec elle,(1) L 'Electriden.(2) L’huile de castor est extraite des graines du « Ricinus communis ».

aprésévaporationdu dissolvant, une massehomogéne.Une matiére,quelque peu semblable en apparence, peut s’obtenir avec différents liquides nitratés, tels que la nitro-glycérine,, la nitro-benzine, le nitro- toluol, etc, feu Nobel a proposé l’emploi de pareils mélanges pourremplacer lecaoutchouc. Mais, proba- blement ii cause de leur intlammabilité ou méme de leur explosibililé, aucun d’eux n a étéutilisé. L’ad- dition de substances étrangéres, pour atténuer leur danger, n’est paspossible sansaltérer matériellement leurs qualités pratiques. Avec le « velvril » on n’a aucune inquiétude á avoir : il brüle á peu prés comme le caoutchouc ou la gutta percha et il s’éteint faci- lement, méme lorsqu’il est bien allumé. La masse gonfle en brülant et laisse un dépót de charbon spon- gieux ; l’odeur est forte et caractéristique.L’action ralentissante des huiles nitratées est trés remarquable, surtout dans le cas de la nitro-ricino- léíne Ajoutée en faible proportion á du coton-pou- dre, elle donne une excellente poudre sans fumée, dont on ne peut régler la rapidité de combustión avec beaucoup d’exactitude. Elle se méle bien á la nitro- glycérine qu’elle empéche de geler dans notreclimat, en méme temps qu’elle modilie la brutalité de son action, quand on ne veut pas avoir d’effet trop bri- sant.L'huile nitratée, séparée par repos de l’eau qui peut avoir été mélée mécaniquement. est un liquide visqueux, d’une couleurcerise, d’une odeur agréable. Le coton-collodion est employé dissous, et les deux matiéres sont intimement mélangées, puis séchées. L’auteur n'en dit pas plus long sur la fabrication du « velvril » ; il est tout naturel qu'il n’entre pas dans ledétaildes tours de main. 11 ajoute que l’un des élé- ments étant liquide (l’huile) et l ’autre solide (la cel­lulose nitrée, aprés évaporation du dissolvant), il est possible de modifier la dureté du produit linal, en faisant varier les proporlions : on peut réaliser toute consistance entre celle du celluloid et celle du caout­chouc le plus mou. De la, un certain nombre de produits commerciaux dont il est superflu de donner la com- position : celui qui se rapproche le plus de lagomme du Para.au point de vue de la texture, renferme envi- ron deux parties d’huile pour une partie de nitro- cellulose.II va sans dire que le « velvril » se préte á une foule d’applications ; parmi celles qui ont été parti- culiérement signalées et dont les spécimens ont été soumis aux membres de la Société chimique, il y a lieu de signaler la fabrication des courroies de transmission, des tuyaux et tubes, des tissus imper-
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186 REVUE DE CHIM1E INDUSTRIELES
méables, des ¡solants pour fils, des vernis et peintu- res, etc. TJn in se ctie id e  p ré cie u xOn sait que le jus de tabac, que les manufactures de l’Etat livrent aux agriculteurs, constltue un rerafcde des plus efficaces contre les pucerons et les chenllles. Le sulfate de nicotine, que cet extrait con- tient dans la proportion de 10 0/0, exerce un effet foudroyant contre ces dangereux déprédateurs. Sans jamais songer á contester son efficacité, on a repro­ché á ce jus de ne pas former un vernis, pour ainsi dire, sur la surface des feuilles. Pour empécher ce liquide de glisser sur les organes atteints, M. Laurent eut l’idée de l’additionner de savon noir et d'une petite quantité de carbonate de soude. Les resultáis obtenus, nous dit M. Schloesing, ont été tout á fait satisfaisants. Par ce mélange, on augmente l ’adhé- rence, et, par conséquent, l'efficacité du jus contre les insectes.A ce propos, M. Cornu rappelle un moven fort ingénieux qu'il emploie avec succés contre les puce­rons dans les serres du Muséum : ce sont les fumiga- tions au jus de tabac. Mais, au lieu de volatiliser ce liquide á l’aide d'un foyer dont la présence asséclie- rait l’air du local, M. Cornu a eu l'idée de le répan- dre sur des morceaux de ferraille, préalablement chauffés au rouge. La volatilisation se fait instantané- ment.Les vapeurs insecticides prennent immédiatement leur élan et tout droit vont buter contre le toit; puis elles retombent sur les végétaux. Au bout de deux ou trois minutes, l’atmospliére d’une serre de qua- tre-vingts métres de longueur devient tout a fait irrespirable. Tous les pucerons périssent, gráce á ces fumigations. {U E ngrais.)

BIBLIOGRAPHIELachim ie du photograpke (V): Utilisation des résidus;
caractérisation des produits photographiques, par L. P.Clerc. — Un volume broché, in-t8. — Prix : 1 Ir. 50.Ce cinquiéme volume, guide indispensable de tous les photograplies soucieux de restreindreun peu leurs dépenses, indique avec tous les détailsdésirables les meilleurs moyens de tirer parti des résidus photographiques renfermant sous diverses formes (rognures, bains de fixage, bains de virage) les métaux prácieux d’usage courant en photographie. On 

y trouve aussi le moyen d’utiliser les vieux révélateurs á l’oxalate ferreux, de régénérer l’alcool dilué, etc. La seconde

partie met á la portée delout amateur les moyens de recon- naitre, sans l’acquisition d'un matériel ou de réactifs spéciaux, les divers produits d’usage courant et permet ainsi deviter les confuslons résultant des erreurs ou des oublis d’étiquetage et les pertes qui s’ensuivent.Les nouveautós cliimiques pour 1900, — parM .C amille Poulenc, Docteur és-sciences. Un beau volumein-16, figures, Prix : 3 fr. 50.Cette publication, qui paratt annuellement depuis 1896, prend une extensión de plus en plus considérable. Elle résume d’une fagon particuliérement intéressante les der- niéres déeouvertes et les créations les plus récentes parmi les appareils de Láboratoire; passant en revue tour á tour la physique et la Chimie puré ou appliquée, cet ouvrage mentionne tous les instruments frangais et étrangers dont l'emploi peut rendre des Services dans nombre de travaux.La división en chapitres nettement séparée permet une recherche facile des nombreux renseignements contenus dans ce petit volume. Aussi, souhaitons-nous a ledition de 1900 de recevoir auprés du public scientifique et industriel le máme accueil que ses ainées. C . F.
BREVETS D’ INVENTION

A N A LY SE  E T  SOM M AIRES DES B R E V E T S D’lN'VENTION LE S P LU S RÉCEM M ENT D É LIV R É S
295 592 — 23 décembre 1899. — Compagnie pari- sienne de couleurs d’aniline. — Procédó pour la fabrication de revétements, d’enveloppes, d’enduits, de pellicules, de plaques et d’usten- siles semblables au cellulold, au moyen du nitrocellulose et de dérivés d’acides sulfoni- ques aromatiques.Dans la fabrication du celluloid, on a souvent essayé de remplacer le camphre par une autre maliére meilleur mar­ché et inodoro, mais avec trés peu de succés ¡ oar les pro- priétés qu'ou exige en premier lieu d’une substance apte á remplacer le camphre sont múltiples el il n’y a que le cam- phre qui, jusqu’á présent, posséde toutes les propriétés désirées. Les amides d'acides organiques, comme l’acétani- üde, l’acétoluíde se sont montrés tout á lait incapables de remplacer le camphre. lis possédent d’abord trop peu de pouvoir dissolvant pour la nitrocellulose, de l'agon qu’ils cristallisent finalement, ce qui fait que les objets fabriqués ont une apparence mate et terne.Toutefois, certains dérivés des acides sulfoniques aroma- tiques peuvent trés bien remplacer le camphre. Ainsi, les dérivés qu’on peut obtenir du próduit accessoire qui se forme dans la fabrication de la saccharine, le para-loluéne- sulfocblorure par exemple, les éthers alcoyliques del’acide para-toluénesulfonique (les éthers éthyliques et glycériques
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REVUE DE CHIM1E INDUSTRIELLE 187de l’acide para-toluénesulfonique, etc.), les éthers alphyh- ques de l’acide para-toluéuesulfonique (les éthers phénvli- ques et crésyliques de ('acide para-toluénesulfouique, etc.), les para-toluéuesulfamides, comme le para-toluénesulfoal- coyl et dialcoylamides sont tous capables de remplaeer le camphre dans la fabrication du celluloíd.Le procédé pour produire des enveloppes, des pelli- cules, etc., sur des matiéres, comme le papier photogra- phique brut, consiste ii traiter la nitrocellulose (solution daos l'éther-alcool, alcool amvlique, éther acétique, esprit de bois, etc.) par un de ces dérivés sulfoniques et á la taire sécher ; par contre, pour obtenir des substances semblables au celluloíd, on remplace, dans le procédé usuel de la fabri­cation du celluloíd (lequel comporte le gonflement dans l'éther, le pétrissage sous l’eau, la compression sous une forte pression, le laminage entre des rouleaux, etc.), le camphre, entiérement ou en partie, par un de ces déri­vés. On peut également ¡mprégner les étotfes de cette matiére.295 472 — 20 novembre 1899.— Compagnie parisiennede couleurs d’aniline. — Procédé pour la  fabri­cation des matiéres colorantes de pbtalélne.Cette compagnie a trouvé qu’on peut condenser l'acide alcoylamidooxybenzovlbenzoíque avec le métamidophénol alphylé, ainsi qu’avec la méloxydiphénylamine ou avec la métoxyphényl-para-toluylamine, en phtaléines.On obtient ainsi une nouvelle série de matiéres colo­rantes dont la nuance et les propriétés tinctoriales sont tout autres que celles des rhodamines, qui ne contiennent que des groupes alcoylés; elles sont d’une nature moins basique el teignent en nuances plus bleues que les alcoyl- rhodamiues. On peut obtenir des matiéres colorantes de grande valeur par sulluration de ces nouveaux produits de condensation ; ces acides sulfoniques teignent la laine, en bain acide, en nuances fort solides, du ton fuchsine au rouge-violet, comme les violamines auxquelles ils ressem- blent beaucoup par leurs propriétés.Pour l'abriquer ces nouvelles phtaléines, on chaulTe des quantités moléculaires de l'acide dialcoylamidobenzoylben- zoique et du métalphylamidophénol avec des agents déshy- dratants, comme le chlorure de zinc, l’acide phosphorique ou l'acide sulfurique concentré; si l'on emploie pour la condensation l’acide sulfurique á 60» Baumé, on obtient alors de suite des produits sulfurés.La Compagnie parisienne a tiré des matiéres colorantes de :1° L'acide diméthylamidooxbenzoylbenzoique avec la mé- toxydiphénylamine;2o L'acide dimélhylamidooxbenzoylbenzoique avec la inéloxyphénylparatoluylamiue;3o L'acide éthylamidooxybenzoylbenzoique avec la mé- toxydiphénylamine.
Exemple. — 3 parties d'acide diméthylamidooxybenzoyl- benzoique-2, 84 parties de métoxydiphénylamineet 10 par­ties de chlorure de zinc sont chaulfées dans unvaseémaillé,

en remuant bien et avec peu d’accés d'air, pendant 5 é 6 heures. á 160-170»C.La fusión, d’un faible brillant métallique, est pulvérisée aprés refroidissement,lavée ensuite avec de l’acide chlorhy- drique diluépour enlever le chlorure de zinc et alors filtrée et séchée.La matiére colorante, ainsi obtenue, est une poudre d’un violet foncé, insoluble dans l’eau; l ’alcool la dissoul á chaud, en des quanlités considérales, en violet-rouge; elle teint le coton, mordancé au tanin, en violet.295593 — 23 décembre 1899. — Manufacture Lyon-naise de matiéres colorantes. — Procédé pourla production de colorants bruns pour coton.Si l’on chauffe la dinitrooxydiphénylamine, que l'on obtient en partant du 1-3-4 dinitrochlorbenzéne et du 1-4- amidophénol avec des álcalis caustiques en solution aqueuse, ce corps subit un changement : il se dégage de l’ammoniaque et il se forme un corps de coloratiou bruñe. La constitution de ce dernier n'a pas encore pu étre déter- mitiée, mais elle doit étre essentiellement dilférente de celle de la matiére premiére. Tandis que cette derniére fóurnit, lorsqu’on la chaulfe avec des sulfures alcalins et dusoufre, un colorant noir, intense, généralement connu sous le nom de « noir immédiat », on obtient, avec le produit résul- tant de la transformation, traité dans les mémes condi- tions, un colorant brun-jaunatre d’un caractére parti- culier.11 ést intéressant de constater que la dinitrophényloxy- tolylamine (homologue de la dinitrooxydiphénylamine), dérivée du dinitrochlorbenzol et de l’amido-ortho-crésol (Gil3 : OH : MR =  1 : 2 : 5) se comporte exactement de la máme fagon.
Exemple I .  — On fait bouillir au réfrigérant ascendant la solution de 40 kg. de dinitrooxydiphénylamine dans 80 kg. de soude caustique 40°B. et 246 litres d’eau, pen­dant 3 it 4 heures, jusqu’á ce qu’il ne se dégage plusd’am- moniaque.Ensuite, on diine la solution avec de l’eau et on précipite le produit de la réaction en acidulant légérement avec de l’acide chlorhvdrique. C’est, aprés séchage, une poudre noire amorphe.On chauffe dans une marmite 25 kg. de ce corps, soit avec 50 kg. de soude caustique 40°B. et 20 kg. de soufre, en ajoutant un peu d’eau, et on éléve peu á peu la tempé- rature jusqu'á 160eC. La cuite, ainsi obtenue, finit par devenir séehe.On Templóle telle quelle pour la teinture.
Exemple II . — On fait bouillir,pendant plusieurs heures, 25 kg. de dinitrophényloxytolylamine avec 50 kg. de soude caustique, 40°B. et 150 litres d'eau.puison introduit 20 kg. de soufre et on éléve la ternpérature jusqu’ii 160°C. La cuite, ainsi obtenue et séchée, sert telle quelle pour la tein­ture.Les colorants, obtenus de cette fagon, sont faciledent solubles dans l’eau. Ils sont précipilés par les acides et se
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188 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
laissent redissoudre par les álcalis caustiques ou par le sulfure de sodium. lis teignent le colon en brun jaun&tre, notamment en opérant en bain chaud additionné de sel marin. En trailant lesteintes obtenues avec des chromates, les nuances deviennent plus jaunes et leur solidité est en­core augmentée.295 571 — 23 décembre 1899. — Chase. — Matiéres'ajoutant au caoutchouc et son procédé de fa-brication.On mélange 2.275 g. environ d’huile de navette á 2.275 g. de graphite pulvérisé et on cbaufíe ce mélange á 44°C. environ dans un vase en une matiére non susceptible de se corroder. La matiére chauffée est ensuite arrosée avec á peu prés 248 g. d’acide sulfurique á66 0/0 environ et 186 g. de chlorure de soufre. Pendant l’arrosage, qui peut durer de 1 á 2 minutes environ, le tout doit étre for- tement agité a l’aide d’un mélange approprié.Le produit obtenu est granuleux, un peu élastique ; on le broye finement dans l'eau, puis on le lave avec une solu- tion faible de soude caustique.Lorsqu’on emploie ensuite l'électricité,on fait usage d’un récipient entouré de conducleurs électriques isolés formant résistance et le tout est entouré par une chemise ou revé- tement extérieur.En pratique.il est préférable d’employer des conducteurs avec un courant suffisant pour élever la température ini- tiale du récipient á environ 150°; pour cela, le Circuit prin­cipal peut étre alimenté de courant á un potentiel suffisant pour l’obtention de la température, et l ’on emploie un commutateur permetlant d’introduire des résistances pour abaisser ensuite á 43°C. la température du récipient. De celte facón, la combinaison des matiéres est singuliére- ment faoilitée : l’acide sulfurique et le chlorure de soufre ne peuvent s'incorporer eux-mémes inextricablement avec la masse et, en conséquence, la dépense de travail, de ma­tiére et de temps, pour éliminer ces réactifs, est grande- ment diminuée.Lorsqu’on supprime l’influence électrique, le traitement par la soude caustique doit étre continué, pendant un cer- tain nombre de jours et méme lorsque le papier de tourne- sol n’accuse plus de réaclion acide, car la réaction se con­tinué encore longtemps aprés.Quand on fait usage de l’influence électrique, on peut complétement éliminer loutes les impuretés, aprés pulvéri- sation, par un court lavage á froid, au moyen de la soude caustique diluée, suivi d’un lavage á l’eau claire, et la pré- paration du nouveau produit peut étre terminée en quel- ques lieures.Ce produit peut, avec avantage, étre mélangé au caout­chouc dans les proportions de quatre parties du :omposé pour six parties de caoutchouc pur ; mais, ces proportions peuvent varier, suivant le but que i’on se propose d'ob- teñir.

'295 847 — 3 janvier 1900. — Alexandre Classen. — Procédé pour la  saccharification du bois, des sciures de bois et d’autres matiéres contenant de la  cellulose, ainsi que de l ’amidon et de ma­tiéres amylacées.En soumettant la cellulose á l’action simultanée d’une dissolution aqueuse d’acide sulfureux et d’acide sulfurique, la distillation des bois peut déjá se faireá une température de 420 á 145° c., aprés un traitement d’environ 45 minutes. La température nécessaire dépend d’aillcurs de l'espéce de bois traitée; ainsi, la conversión du bois de bouleau s’opére déjá á une température de 430°, celle du sapin á environ 445° ; au-dessous de ces températures, le rendement est plus faible.On peut employer un mélange, preparé d’avance, d’acide sulfureux et d’acide sulfurique (celui-ci d’une concentration de0,2 pour cent) ou, ce qui est bien préférable, on forme l’acide sulfurique dans l’appareil, de fagon á le faire agir á l’étal uaissant.En opérant de maniére á déterminer la formation de l’acide sulfurique, principalementá la température qui,pour chaqué espéce de bois, a été trouvée la plus favorable pour le rendement, on obtient pour un kg. de bois (á l’état sec), au moins 300 grammes de glucose (dosé par réduction de lasolution cuivrique) dont80 0/0 (quelquelois méme87 0/0) se transforment par la fermentalion en alcool, ce qui cor- respond á un rendement eíTectif d’environ 120 grammes d’alcool absolu.Quand on soumet les matiéres renfermant de la cellu­lose á l ’action seule de l’acide sulfurique, l’air dans l’appa- reil ayant d'abord été déplacépar l’hvdrogéneet les autres conditions de l'essai restant les mémes qu’auparavant, on obtient un rendement en sucre d’environ 15 0/0 seulement (la fermentalion n’a pas été effectuée) ce qui prouve que, de beaucoup, la majeure partie du rendement en sucre est due á l’action combinée de l’acide sulfureux et de l’acide sulfurique.Pour l’oblention de l’acide sulfurique, on peut se servir : I o De l’action de l’air atmosphérique ou d’autres mélan- ges de gnz riches en oxygéne ;2o De l’action de substances capables de transformer l a- cide sulfureux en acide sulfurique, en cédant de l'oxygéne, par exemple des peroxydes, des permanganates, des man- ganates ou d’aulres corps agissant d’une fagon analogue.
AV1SNe pouvanl insérer, in extenso, ni résumer les brevets des industries lalérales á la chimie, qui cependant pou- vent intéresser nos abonnés et nos lecleurs, nous nous lenons á leur disposition pour leur envover, au prix de 5 francs, une copie compléle (sans dessins ni croquis) de chaqué brevet pris á París, mentionné dans ce numéro ou dans les numéros anlérieurs. Accompagncr chaqué demande d’un mandat posle.Le directeur-gérant : Bernard T1GNOL.Laval, Iinprimerie parisienne, L. BAHNÉOUD & O .
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